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L E S  T É L É G R A M M E S
DE LA MUIT £T DU MATIN

Fr»Hcfl
Le Havre, 21A ja u rie r , 1 li.AO, soir.

Une pAtilion dem audant ¿  l'Assetnbldc natio- 
nale raurogation do la loi de 1866 su r la m arine 
marcliande circule en ce rnomeiit au Havre et se 
couvre de signaturcs.

L'dlan est g en era l; toutes les iudustries vivant 
de la m arine s’associent á cette grande ddmons- 
tration.

Les membi-es du com ilásontM M . Germ ain, Ra- 
vet, Poste!, Bessiére, Lero >z et Ddre.

Marseille, 2A janvier.
La chambre de commerce de Marseille a écrit 

au m inistre du commerce pour ad ju rer I’Assem- 
Llée de m aintenir rassim ilttion  des pavillons.

Les arm aleurs, les capitaines au long coura et 
les capitaines au cabotage du port de Marseille 
ont tdWgrapliid h ier á M. A rcel, rapporteur do 
la commission du Imdget, pour protestar contre 
la lettre  de la chambre de commerce, laquelle 
n ’dlaut composde que d ’im portateurs, na repré- 
sentent pos les arm em eiils maritimcs.

Les signataires de la protestation demandeni 
formelk-ment l’ol servalion de la loi de 1866.

{Aj/ence Uavas.)

intim em ent A la prospéiitd de la marine 
m ilita ire ; les antros, au contraire, van- 
ten t les hienfaits de la liberté ot le rude
apprentissago do la coiicurrcnce étraugére. 
PúU** «IIT  <s? In I^Í -1- - __

PARIS, JIÍÜDI 25 JANVIER 1872

LA JOUHNEK FÜLITIQUE
L'honoríible M.- Naejuet a  presenté h ier 

á l’Assemblée une propüsition qui autori- 
serait le penple franQaí.s á deniander des 
dommages-intéréts a tous les régimes qui 
se sont .succédé en Frauce depuis la chute 
du dro it divin. Elle tendait, en effet, á 
transfürm er la responsabilité recoiinue 
e t acceptée par Napuiéon 111 dans la 
Constitutiou de 1855 en une puré et 
.simple re.‘?ponsabilitó civile, telle que l'é- 
tablissent les arlicles du Cüde péiial. L ’ap- 
plication de la juridiction ordinaire ne 
doit pas étre seulement décrétée u leg ard  
de la dyna-stití décliue, si Fon veut se con- 
fornier au principe d ’égalité, iriscrit eu tete 
de notre dro it com m im ; elle doit Fétrc 
également pour Ies acte^ du gouvernement 
du h  septembre et pour Ja catégorie des 
actea du gouvernement de la Commune, 
qui, ne rentrent pas á titre  de crimes et 
de délits ordinaires, sous le coup de la loi 
pénale.

C’est ce qu’on n ’a pas manqué de répon- 
dre á la proposition fantaisiste de l’ex- 
doyen de la Faculté de médeeine de París; 
e t fim possibilité bien évidente de conci- 
lie r toute espéce de politique avec une 
respOBsabilité aussi redoutahle anrait pu 
nous diapenser de la m entionner, si elle 
ne se rattacbait par son esprit A une fagon 
d ’entendre e t de pratiquer la justice popu- 
laire dont notre histoire renferme trop 
d ’exemples. Nos orateurs jacobins ii’ont 
jamais manqué do je ter daus la foule ces 
tliéories propresa ílalter sespassious aveu- 
gles de domination et de capricc, aussi in ­
justos lor.iqu’elles sont dirigéns contre 
une dyuastie qui a mésusé du pouvoir 
que contro un gouvernemeiit hounéte qui 
a été desservi par la fortune. Car dans 
les deux cas ellos confondeut le domaine 
politique et le domaine privé, perm ettant 
d ’envahir l’un pour arriver A l’autre, et 
réciproquément, ce qui est la voie iiifailli 
ble par oú Í’ou arrive au ¡lespotisrae : celui 
d ’en haut conime celui d’en l)as.

Apré.s ce court iiicident, oii M. Naquet 
n ’a eu d’autre compaguou d’infortune que 
riioiiorable M. M illaud, illustré déjA par 
plusicurs motions de ce gonre, FAssemblée 
a  continué la discussion relative A la ma­
rine marebande. Nos lecteurs trouveront A 
nos L e t t r e s  d e  V e rsa ille s  l’analyse e t le 
commentaire des discours qui nous sem- 
b len t avoir posé la question sous toutes 
ses faces. I.»es uns vantent la protection 
comme nécessaiie A l’existence de la ma­
rine marebande, dont la prospérité se lie

r c u x , si la loi de 1800 a produit 
quelques mauvais eífets , c’est q u ’on 
ne pouvait, sane transition , lu tter con­
tre  la m arine anglaise et colles des peu- 
ples soumis comme nous'A  Fassimila- 
tion des pavillons. Cette Jenñure opi­
nión paraít é tresu rto u t celle dos po rtsde  
commerce et de grande exportation, tels 
que le port de Marseille, dont la chambre 
syndicale vient d ’écrire au m inistre du 
commerce pour oonjurer i’Assemblée de 
m aintenir les droits de francbises récipro- 
ques, établis par la loi de 1800.

Nous croyons que l’impression qui ré- 
sulte de ces plaidoyers contradiotoires, 
pour ou contre le régime liljéral, c’est 
qu il conviendrait au gouvernement, aussi 
bien pour y rester fidéle que pour revenir 
sur certains de ses résultats contestables, de 
n étre point lié par des stipulations préci- 
ses, qui sont une arm e permanente aux 
mains des protectioniiiste.s, e t qui ont été 
prises trop précipitam m ent pour ne pas 
fournir matiéres á reformes, comme celles 
du traite de 1860.

LE CONSEIL MUNICIPAL

 ̂Le nouveau conseil municipal élu admi­
nistre París depuis píusieurs mois; sesdé- 
libérations ont été publiées par les jour- 
naux. Nous Favons vu A Fceuvre; le public 
peut se reiidre compte d e  v is u  de Fétat de 
París, des travaux exécutés, do ceux qui 
restent A faire; il n ’est done ni im prudent 
ni téméraire de je ter un  coup d ’oeil sur ses 
actes et sur ses tendances.

Ce qui frappe tout d ’abord quand on 
resume Foeuvre du conseil municipal, c’est 
Falíseijce de tout systéme, Falisence sur- 
tout de vues d ’ensem ble; les aíFaires sont 
expédiées jo u r par jo u r avec une lenteur 
qui témoigue de Finexpéí’ience de la plu- 
p a rt des membres du conseil m unicipal et 
de Fopposition du groupe radical qui réu- 
n it la  m ajorité en maintes circonstances.

Grace au préfet, qui représente le gou­
vernement, gráce A Fexpérience de M. AI- 
pband, gráce surtout á la modération de 
M. V autrain, le conseil municipal est resté 
jusqu’A ce jour, ou A peu prés, dans les 
limites de ses attributions. On sent que, 
moins bien dirigé, il au rait im ité les écarts 
du conseil municipal do Lyon et légiféré, 
comme aurait pu  faire la Commune d** 
París, endécrétant Fimpót^progressif sur 
les loyers.

Nous ne voulons pas fuire au conseil 
municipal un procos de tendances ; nous 
constatons que, malgré la forcé do Foppo­
sition radicale, il est restó jm q u ’a ce jour 
dans la lim ite de ses attributions; mais 
nous no pouvons oublier que satis les in- 
tluences que nous venons designalor, le con­
seil serait sorti depuis longtemps de la 
légalité.

C’est au point de vue Je Fétat m atériel 
de París qu’il faut juger le conseil m uni­
cipal aetutíl. II est de notoriüté que jamais 
nos voies de Communications n ’ont été en 
plus mauvais é t a t ; que l."s dévastations 
commises dans París par Jes agents de la 
Commune subsistent en bien des quartiers, 
et qu’on ne fa it rien pour en eífacer les 
traces.

La majorité du conseil municipal est 
composée d’industriels, de commer^ants, 
d’ingénieurs, d ’arcbitectes, gens serisés, 
propriétaires, partan t, e t dans une cer- 
taine mesure, plus adm inistrateurs que 
les membres du groupe radical,qui ne pos- 
soclent d ’autre patrim oine qu 'uu  bagage 
politique et littéraire tres contestable; 
mais cette majorité est constamment tenue

en échee par uno m inorité qu’un déplacc- 
m ent de quelques buUetins au moment du 
scnitin  transforme en majorité. Les mom- 
bres du groupe radical n ’ont jam ais figuré 
d ’unc maniérc sérieuse sur Ies roles des 
contributioDS d irec tas; beaucoup, co' ime 
Bias, peuvent dive : o m n ia  m e c u m  ; 
la p iupart sont étrangers anx afFaires : de 
lA une infériorité trés sensible et une ten- 
dance A faire table rase des droits des indi- 
vidus en faveur de ce q u ’ils croient étre 
F intérét collectif.

Ces deux courants, ces deux catégories, 
qui sont a peu prés en forcé égale dans le 
sein du conseil municipal,finissent parneu- 
traliser son action. En ajoutant a tous ces 
disparates la haine des membres radicaux 
contre certains travaux, contre certains 
quartiers riches, on aura une idée des íi- 
raillem ents qui se produisent dans le sein 
du conseil municipal.

Le public fait preuve d ’une grande in - 
dulgence a  l’endroit de ce conseil m unici­
pal qu’il a élu, dont Fexistence, a ses yeux, 
est une conquéte im portante fondée'sur la 
ruine des inslitutíons au to rita iresde l’Em - 
pire; mais sa longanimité ne saurait étre 
indéfinie, les plaiutes sur Fétat de malpro- 
preté réyoltaiite des grandes voies de com- 
munication, sur Findifférence du conseil 
municipal a l’endroit de certains travaux 
A exécuter, de certa! nes ruines A préserver 
d ’une disparition corapléte, de certains 
monuments A réparer, de certains aque- 
ducs a acbever,des derniéres traces des dé­
vastations de la Commune A faire dispa- 
raitre affiuent de toutes parts.

Le conseil m unicipal, expédiant les af- 
faires au jou r le jo u r, san.s vues d ’ensem-» 
ble, vote par caprice, par soubresauts,cer- 
taines dépenses dans un quartier, qu’il 
refuse d ’autoriser le lendemain dans un 
autre.

II refuse, par exemple, les crédits né- 
cessaires pour remplacer Ies vides qui exis- 
ten t dans les plantatious de certains bou- 
levards, sans parvenir A arréter un  plan 
définitif A cet égard. Sans songer que París 
est une grande capitale, la ville de luxe par 
excellence, dont Fadm inistration ne sau­
ra it comporter Ies mesquinos économies 
auxquelles s’arrete le conseil municipal.

Fexécrable domination de la Commune, de 
restaurer sans retard  ceux de nos édifices 
municipaux et théátres qui peuvent Fétrc 
sans sacrifices d ’argent considérables, d ’é- 
clairer París, de pourvoir A Fentretieii et 
a la  propreté de nos rúes, etc., etc.

Ceux qui ont v.u París au lendemain de 
la chute de la Commune ignorent 'sans 
doute <jue jusqu’A pi*ésentle conseil m uni­
cipal 11 a voté,pour réparer Ies dégáts com- 
mis qu un crédit de 1,165,000 frailes, cré- 
d it ridicule et insuffisant.

Que le conseil municipal sorte done de 
sa torpeur, et qu’aprés avoir adopté un 
plan d ensemble, il vote les crédits néces- 
saires pour eífacer jusqu’aux derniers ves- 
tiges de Fexécrable domination de la 
Commune.

Le nom de M. Haussmann n ’a  rien A 
faire en tou t cec i; mais que n ’aurait-on 
pas dit, que n ’aurait pas d it M. Jule.s 
Ferry, si, sous son adm inistration , les 
dioses s’étaient passées de la sorte 1
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La piupart de ses délibérations accusent 
un déplacement journalier de la majorité. 
Í1 y a quelques mois, le conseil saisi d’une 
demaiide de crédit de 321,5()9 fr. pour 
travaux urgents A exécuter dans le 1G° ar- 
rondissement (Passy , bois de Boulogne) 
a rejeté c.Hte demande de crédit e t Fa 
ré d u ite a la  somme ridicule de Ali,000fr. 
II en résulte que la grille d ’octroi qui 
fait face a FArc-de-Triompbe est encore 
dans Fétat oú elle se trouvait au lende­
main de la chute de la Commune, c’e.st- 
A-dire brisée, tordue par les obús; que le 
tunnel du cliemin de ceinture est A dé- 
couvert, au grand scandale des Parlsiens 
et des étrangers.

Par dontre, le conseil m unicipal a ac- 
cordé — dans la méme zone — 180,CKX) 
franes d’indemnité A la Société du jard ín  
d ’acclimatation, plus uno .subvention an- 
nuelle de 60,0Cfo franes. Nous applau- 
dissons A ce vote du conseil municipal 
qui perm etira de conserver un  des éta- 
blissenients les plus intéressanls et les 
plus curieux dunouvoau Pai is; mais pour- 
quoi refuser obstinément, daus cette méme 
zone, d ’autoriser des travaux dont Fur- 
gence n ’est contestée par personne?

Nous pourrions m ultiplier ces contrastes 
et établir que le conseil m unicipal, sans 
vue d ’ensemble, est fo rt au-dessous de la 
tache qui lui a été confiée par les électeurs 
de París. Nous lu i demandons, non d ’ou- 
v rir des voies nouvelles, non d’appeler des 
ma^ons de la province A París, non d’exé- 
cuter des travaux d ’embellissement, mais 
de faire disparaítre les derniers vestiges de

LE BULLETIN FINANCIER

D e a x  heuresy — La Bourse continué á 
montrer les meiJleures dispositions; le mou- 
vement que nous avions annoucó se produit 
dune maniére au¿si large que possible. Les 
achats continuent au comptant et á terme, 
d’une fa<jon simultanée. Que les vendeurs 
prennent bien garde : la haute banque vienT; 
de prononcer le fameux q uos ego.

Le 3 0 /0  au comptant est á 56 75aprés 
56 85. L Emprunt est á 91 Le Morgan est 
stationnaire.

On est un peu plus ferme sur les obliga- 
tions Ville 1869 et sur lestitres de l'Em prunt' 
1871. ^ :

La Bancjue de France est ferme á QhO. Le ! 
Crédit foncier est toujours délaissé; il est j 
vraisemblable que 1 ínstítution ne pourra pas ¡ 
donner de diviJondes en rapport avec la : 
haute cote de la valeur.

TransacHons li é̂s limitées sur les actions 
deschemins de fer. Le Nord pourtant est en i 
hausse de 10 fr. j

Signalons la hausse accentuée des actions i 
de la Coinpagnie parisienne du Gaz, qui est 
á 605. L’ImmobÜiére est á 78 75. Les Halles 
et Marchés de Naples sont demandées.

 ̂ Les fonds étrangers sont Paibles; toute Fac- 
tivité du marché se porte sur Ies valeurs 
franijaises, particuliérement sur la Rente et 
sur l’Emprunt.

Le Dollar est offert et se tient dífficilemenfc 
Ture est trés ferme, ainsi que les 

obligations Ottomanes 1869. Le Honduras est 
á 187 50. On ira jusqu’au cours d’émission. 
qui est S25.

La Banque des Pays-Bas est en hausse trés 
soutenue. La hausse sur les Chemins espa- 
gnols et portugais persiste, comme nous l’a- 
vions annoncó.

heizres. — La Bourse est un peu plus 
faible en fermeture. Le 3 0 /0  est á 56 65 
L’Emprunt 91 60, et l’Italien 67 80,

L. DE Bourgnbuf.

LA LIBÉRATÍON DU TERRITOIRE

L ’idée d ’uue souscríption nationale pour 
la libération du territo ire est née spon- 
tanéiuent dans la  jilupart des villes de 
France. Cette idée patriotique est com- 
m u aea to u s  re lie  n ’attead , pour devenir 
une CEuvre féconde, qu’une direction, 
qu une centralisation des voies et moyens.

Nous nous unissons dés A présent A ceux 
qui s’occupent de Forganisation de cette 
souscríption patriotique, et nous nous as- 
socions aux efforts qui sont faits pour la 
rendre universelle e t productive.

On lit dans le S ié c le ,  journal proscrip- 
teur

Quand FAssemblée nationale se décidera- 
t-elle á donner une sanction au décret de 
déchéance qu’elle a rendu contre les Bona-

fm'te,? DéeJarer que cette déchéance implique 
interdiction du territoire et Finégibilité aux 

fonctions publiques ne serait pourtant pas 
bien excessif.

Nous trouvons que Félection du prince 
Napüléon en Corsé est chose déplaisaute; 
mais la République nous paraítra  toujours 
grande et forte quand elle refusera de céder 
aux excitations du  S ié c le ,  de saiictíonner 
des lois de proscription.

H o d ie  m i h i ,  e r a s  t ib í ,  o S ié c le .  Mais le 
journal le S ié c le  qui a su si bien vivre 
avec FEm pire est A Fabri d’un retour de 
fortune.

L ’aífaire des quatre collégiens du lycée 
de Clermont continué a défrayer la polé- 
mique du S ié c le  et des joum aux catbolí- 
que.

Suivant le S ié c le ,  cette innocente ga- 
m ínerien’ofTre aucun des caractéresde Fou- 
trage a la morale, et rien n ’autorisait les 
poursuites dirigées contre le R a d ic a l  par 
M. le procureOr général Im garde de Lef- 
fenberg. E ntre les quatre religions recon- 
nues, la loi, « fo rt embarrassée, a p ris le 
partí de laisser dire et de laisser faire tout 
le m ondo.»

Suivant les journaux religieux, le scan- 
,ale qui v ient de seproduire serait lacon- 

^am nation de Fenseigueinent e t de Fédu- 
ation universitaire. Le il/onde va ju squ ’A 

^egretter qu’on n ’a it jias appliqué su r 
’heure, aux jeunes sacriléges, un  traite- 

Imeiit rígoureux, quelques mois de prison, 
par exemple, q iü  leur épargneraient le 
bague plus tard .

II y a des deux parts exagération : la 
Révolution, il est vrai, a supprim é la  reli­
gión d’E ta t; m ais elle n ’a pas, que nous 
sachions, proclamé le principe de la liberté 
religieuse. L’E ta t professe la neutralitó la

L E S  T É L É G R A M M E S
DE TROIS HEURES

Londres, janv ier, soir. 
h 'E c h o  d u  P a r le m e n í  d it que le bru it de la 

démission du lord-cbancelier est dénué de tout 
fondement.

Cette nuit, une tem péte violente aendom m agé 
la tour Victoria, qui fait partie du palais du Par- 
lement.

Bruxelles, 2A janvier, soir.
Le J o u r n a l  d e  B r u x e l le s  annonce qu’un arran - 

gem ent est intervenu pour toutes les sociétés 
Langrand-Dumonce.^u et qu 'il a été signé aujour- 
d 'hui par les curateurs e t Ies liquidatetirs de ces 
sociétes. Cette transaction doit étre homologuée 
par le tribunal de commerce et ratifié p a r la cour 
de la chancelleric de Londres.

Rome, 2A janvier.
 ̂V E s p é r a n c e  d e  R o m e , revue religieuse, scien- 

tífique e t politique des v iem  catholiques, a  paru 
au jourd 'hui ici en fran jáis.

Rome, 21i janvier, soir.
Le barón de Billo-Brahe, m inistre de Dane- 

m ark prés le ro i d ’Italie, est arrivé i  Rome.
Le journal N u o v a  R o m a  d it que le m arquis 
! Sayve, chargé d’affaires de France auprés duka» «•«ala <««« aa  ̂ «a ̂   ̂J XT* .•

plus compléte entre les quatre cuites re- 
connus, mais il n ’adm et pas Fexistence 
d ’une cinquiómo religión. II permet aux 
citoyens de n’étre d ’aucune Egli.se, mais il 
ne tolérerait pas la fondatiou d ’un cuite 
nouveau.

Si quelque illum iné venait a précher un 
nouvel évangile; s’il louait un hótel garni 
pour s’y adonuer A certaines pratiques, on 
lui m ettrait bel et bien la  main au col- 
le t; la jnrisprudence est formelle A 
cet égard, et la cour de casaatiou s’est plu- 
sieurs fois prononcée dans le sens que 
nous indiquons. II n ’est done pas vrai de 
dire, comme le S ié c le ,  que le délit d ’ou- 
trage a la religión a disparu de nos codes, 
en d ro it comme en fait, il n ’a jam ais cessé 
d ’exister.

Q uant au crime da sacrilége, pour le- 
qiíel le M o jid e  voudrait charilablem ent 
q u ’ou frappat les collégiens du lycée de 
Clermont, c’est tout autre chose. 11 n ’est 
pas défini dans nos eodes. La Restauralion 
voulait Fy in tro d u ire ; on sait ce qu’il en 
a d v ín t: les Chambres eurent le bon sens 
de repousser un  projet de loi qui eút ré- 
veillé toutes nos fureurs religieuses.

Si nous avions á tire r  la conclusión 
du scandale assurém ent fort regretta- 
blo qui s’est produit dans un de nos 
établissements un iversitaires, ce n ’est 
pa.s a disouter sur le ]>Ius ou le moins 
de légalité des poursuites ordonnées 
contro le R a d ic a l ,  comme le S ié c le ,  ou 
sur la peine q u ’il convicnt d ’infíiger 
aux collégiens de Clerm ont, que nous nous 
arréteríous. C’est A nous demander si le 
meilleur moyen de prévenir le retour de 
pareils scandales ne serait pas de laisser A 
Fenseignement religieux, dans nos collé- 
ges, et au gré des famillefí. un earaetArp 
facultatif (1). T ant qu’on forcerade grauds 
gar9ons de dix-liuit e t vingt ans, a'suivre 
les exercices religieux, on exposera la reli­
gión, ses m inistres les plus dignes et ses 
pratiques les plus élevées, A toutes les po- 
lissonneries.

A l b e r t  D u r ü t .

V en d red i !3G Jan v ie r IS T a
Amionces : MM. Cb. Lagrange, Cerf et 6 , placa d e  la  Bunrse
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d’investissement autour de París, domeura 
pendant prés d une quinzaine entiérement ou- 
veríe. Ni Finexpérienco des troupes, ni leur 
équipement imparfait ne semblent suffisants 
pourjustifier Fínacüonáunparoil moment. II 
n ’y a pas eu de pérícJe oü l’arniée franijaise 
de la Loire n ’ailété míeux exeroée et équipée 
que celle du Sud pendant la derniére gnerre 
des Etats-Unis. 11 y a lieu de regretter que la 
polómique du général contre le dernier délé- 
guó á la guerre, M. de Freycinet, ait prís un 
tel tonpersonrrl. II aurait étéplus digneqne 
ladesrrípfion détaillée et non flatíée qu ' 
nous doniie du physíque du délégué á la guer­
re füt laissée de cóíé.

On li t  dans le T im e s  :
Le général d’Aurelles de Paladines a eiifin 

publié son livre. Sans lui, un important an- 
neau aurait manqué dans la Ultérature mili- 
taire de la campagne de la Loire; mais je n’ai 
maintenant ni ie temps ni Fespace d’entrer 
dans Ies irritantes questions qu’il discute, et 
que Fauteur s’efForce d’expliquer á soií point 
de vue. Nonobstant, j ’aurais été incapable d’y 
trouver auoune bonue excuso á la grande 
faute qui fut commíse on ne marchant pas im- 
médiatement sur París aprés la bataille de 
Coulmíers. « La fatigue des hommes était 
» grande, dii-il, e til aurait été imprudent de 
w les pousser en avant; en outre, je suis op- 
» posó á toute espéce d’opérations de nuit. Si 
n  elles sont dangereuses pour de vieilles trou- 
n pes, á plus forte raison pour des troupes 
»> jeunes. Le lendemain matín il était trop 
>» tard. M

Ailleurs il .remarque que «• marcher sur Pa- 
» ris aprés Coulmiers aurait été une mau- 
» vaise ot téméraire tentative; elle aurait ex- 
» posé Farmée á une destruction certaine et 
» aurait fait encourir une responsabilité que 
« le général aurait eu tort d’accepter. >»

Un général qui ne marche pas la nuit et qui 
ne veut pas encourir do responsabilité, ex­
cepté quand le succés est certain, n ’élait pas 
e général qu’il fallait pour cette óccurrence. 

En fait, il y eut une période oü U marche sur 
^arls n ’aurait pas pu étreempéchée. L’armée 

du prince Charles était á dix jours de mar­
che dans une direction; cello du grand-duc 
de Mecklembourg á píusieurs jours dans une 
autre, et la grande route d’Orléans, á Farmée

LE T T R E S DE V E R S A IL L E S
25 janvier.

L’Assemblée vient de consacreedeux séan- 
ces á la discussion du projet de loi sur la 
marine marebande. Pour faciliter A non lec­
teurs l’intelligence de ce long dóbat, hérissó 
de chifTres et de. détaiis tecliniques, je me 
propose de leur tracer ici les grandes divi- 
sions de la loi, et d’essayer de leur en bien 
définir le véri table caraotére.

La loi sur la marine marchaude se divíse 
en deux partios : lapremiére, destinée á pro- 
téger nos armateurs contre la concurrence 
des artnateurs étrangers, comprend le réta- 
blissement des s a r ta x e s  d e  p a v il lo n  et des 
s u r ta x e s  d ’e n ír e p ó t; la deuxiéme, destinée 
á protéger nos constructeurs de navires con­
tre la concurrence des constructeurs étran­
gers, frappe notamment de droits plus élevés 
que les droits actuellement en vigueur la 
fr a n c is a tio n  des navires étrangers.

Cette loi n ’est done point une loi fiscale, 
mais une loi óconomique, et c’est le premier 
reproche que lui adressait Fun des orateurs 
entendus avant-hier, l’honorable M. Johnston,

il íllBaít a iiv  n i«m brcs Jo 1» com m ia-
sion du hudget qui la pré.sentent á la Cham­
bre : « Vous étiez chai^és de créer au Trésor 
des ressources nouvelles ; mais,sous prétexte 
de lui procurcr quelques millions, vous ne 
faites, en réalité, que résoudre, selon vos 
idées rétrogrades, la grave question de la 
protection ou de la liberté du commerce ma- 
ritime. »

de
gouveniem ent líalion a annoncó á  M. Visconti- 
VenoBta l ’arrivéo de M. de Goulard i  Rome pour 
le commencement de février au plus tard.

Le méme journal assure qu’en prósenco de Vé- 
nergie que n ’a cessé de m ontrer le gouvernement 
italien, le gouvernement hellónique a dócidé 
d 'entam er des nógociaiions directea avec la  so­
ciété des mines de Laurian.

O H  A  I V G - E S

Change su r Londres : 2S,A9 
Prim e, o r : 7 fr. 50.
Prim e, a rg e o t: 7 fr.

DERNIÉRE HEURE

On nous écrit de V ersaillcs:
Hier, á la 8° commission d’initiativo, le gé- 

Uéral de Cissey, questionnó sur Fimpression 
que produirait sur Farmée une amnistié, a 
demandó á ne pas répondre. 11 a déclaré que 
Farinée n’était pas un corpg délibérant et 
qu’elle était toujours préte á réprimer le dó- 
sordre et á exécuter les ordres de FAssem­
blée.

Ces paroles ont été unanimement applau- 
diefl.

M. Dufaure a constaté que les conseils de 
guerre ne condamnaient personne pour le fait 
seul d avoir fait partie de la garde nationale 
pendant la Commune, quand il était bien éta- 
bh que la misére ou la peur avaient été les 
causes déterminantes.

La commission n ’a pris aucune résolution. 
píusieurs membres, aprós avoir enlendu lea

(1) Nous n ’avons pas Fintention de tranclier, 
en passant, une question aussi délicate, qui tou- 
che á la liberté  de conscience, il est vrai, mais 
qui intéresse aussi la discipline un iv ers ita ire ; 
aussi nous ne donnons notre opinión q u ’en nous 
réservant de la développer et d'y ajonte'r certains 
':empéraments.

explications données par les ministres sur le 
nombre de libérés et le systéme actuelle­
ment suivi pour jes mises en liberté, ont 
émis l’avis que ce' systéme équivalait en fait 
á Famnistie proposóe par M. de Pressensé, et 
rendait dés lors la proposition de ce dernier 
sans objet.

Le bruit court ici que M. Pouyer-Quertier 
donnera sa démission si le projet do loi du 
gouvernement sur la marine marchando est 
repoussó par FAssemblée.

On affirmo que M. Casimir Périer est dé- 
cidé á conserver le poríefeuille de l’intérieur, 
malgré la retraite probable de M. Pouyer- 
Quertier.

Ceci dit, j entre dans le détall de la premiéro 
partie.

Qu’est-ce que la s u r ta x e  d e  p a v i l lo n i  
Qu est-ce que la s u r ta x e  d ’e n tre p o t ?

La. s u r ta x e  d e  p a v il lo n  est un droit qui 
frappe exclusivement les marchandises im- 
portées en France par Ies navires étrangers, 
et dont sont exemptes Ies marchandises im- 
portées en Franco sous pavillon franjáis. 
L’idée de cette surtaxe n ’est point une ídée 
nouvelle. La surtaxe de pavillon a été per^ue 
en France, sous divorses modalités, depuis un 
temps immémorial jusqu’on 1866. En 1866, 
elle fut supprimée, et nous sommes encore 
actuellement liés avec FAngleterre et d’au • 
tres puissances par dea traites dont il fau- 
dra, si la loi nouvelle est votée, poursuivre la 
révision.

La raison qu’invoquent les défenseurs de 
la loi pourjustifier le rétablissement des sur- 
taxesde 
1866, c’ 
étrangers
l’iníercourse entre la France et íes difSrents 
pays d oü elle importe, le mouvemeut de la 
marine fran9aise a été en décroissant. » Cette 
raison est spécieuse, mais fausse. Ainsi que 
l’a fort bien dómontró M. Clapier, le ralentis- 
sement de Factivité de notre marine tient á 
de toutes autres causes que oelle de la libre 
concurrence étrangére. Dans ces derniéres 
années, la navigation anglaise, par exemple, 
s’est coraplótenient ti’aosformée; la notre e^t 
restée stationnaire. La navigation anglaisa 
réunit, á Fheure qu’il est, toutes Ies condítions 
de prospérité: grandeur des navires, vitesse 
de la course, róguíarité des départs; la nótre 
en est restée aux petits navires en bois, á voiles, 
dont le Service est des plus irréguliers. Notre 
navigation est, á l’égard de la navigation an- 
glaise, exactement dans la méme situafion 
oü certaines de nos industries se sont trou- 
vées, aprés 1860, á l’égard des industries si- 
milaires anglaises : la concurrence anglaise 
semblait devoír Ies écraser. Qu’ont-eliesfait?

M. Grand (Clément), commandant le 
bataillon d ’infanterie de m arine, campé A 
Villeneuve-FEtang, dans les conférences 
qu’il  fait A ses officiers, a p ris Finitiativo 
d ’une souscríption patriotique, qui n ’a pas 
produit moins de 3,600 fr.

Nous apprenons que dans píusieurs ré- 
giments de ligne la méme initiative aurait 
été prise.

Ou nous écrit d ’Epernay, S5 ja n v ie r :
A vant-hier, un ouvrier qui avait eu une 

rixe de cabaret avec un soldat prussien, 
dont il au rait re^u un  coup de sabré, est 
alié aveo deux ou trois camarades attendre 
le soUlat en question dans une rué.

Un antro soldat prussien, survenu A ce 
mom ent, et en qui Ies ouvriers crurent re- 
oonnaitre leur précédent adversaire, fut 
attaqué et blessé par eux.

La blessure du soldat prussien est sans 
gravité.

 ̂L ’ouvrier gui a donné le coup a été ar- 
rété avec trois de ses camarades.

On nous tél«ígraphie de M adrid, 2A, 
8 heures du soir :

Un décret royal, lu aux Cortés, dissout le 
Sénat et le Congrés.

Les nouvelles Cortés dont Félection aura 
lieu le 2 avril se l éuniront leüAdum ém e 
mois.

La séance dii Congrés a duré cinq heures 
et celle du Sénat quelques minutes seule­
ment.

La tranquillité régoe partout en Espagne.

Le sacre de Mgr Duquesnay, qui dovait 
avoir lieu A Saint-Sulpice, est retardé de 
quelques jours, par suite d ’indispo.sition.

La compagnie de Lyon a re?u ce m atin 
la dépéche suivante du chcf de gare d ’A n- 
tibes ; elle s empresse de la  commuuiquer 
telle quelle aux journaux, et ne manquera 
pas de publier Ies reuseignements plus 
précis qui lu i parviendront ultérieure- 
m ent

« Pont de Brague, kilom étre S06, em - 
» porté par les eaux. Je suis alié sur Ies 
» lieux pour arréter train  A92. Impossible 
» de passer et route inondée; place trois 
« hommes agitant signaux, pour prévenir 
» acQjdent. Impossible communiquer par 
» télégraphe. Malgré cesprécautions, train  
» arrivé A toute vitesse, tombé dans le to r­
ce r e n t ; organise secours, vous avisera! du 
n  suivi ».

L e 2)on tde Brague est situé tou t prés 
dA ntibes. Le tra in  A92 est un  tra in  de 
banlieue, entre M entón et Cannes, qui part 
de Nice a 5 h, 30 du soir e t passe A A nti­
bes A 6 h . 517. L ’événement a done dú se 
produire A la tombée de la n u it.

Nous Gomplétons la dépéche du chef de 
gare, par les renseignements su ivan ts;

Aussitót aprés Faccident, qui a eu lieu 
A m inuit, on a réuni tou t le m atériel de 
secours dont on a pu disposer. Des tra -  
vailíeura qui se rendaient A leur ouvrage, 
au^ nombre d ’une centaine, ont été re- 
quis par 1 autorité, et on a  procédé au sau- 
vetage des voyageurs. Aprés des recherches 
longues e t difíiciles, on a  réussi A th ’er de 
Feau quatre voyageurs mort.s depuis long- 
temps déjA.

La n u it étant venue, on a dú rom ettre 
le sauvetage au lendemain, et Fon a im - 
médiatement télégraphié pour que Fon 
envoyat des cloches A plougour. A une 
heure, on a trouvé sur la berge les corps du 
mécanicieii e t du chauffeur, oomplétement 
broyés, et que Fon n ’a pu reconnaíti’e 
qu aux lambeaux de leurs vétements. On 
estime le nombre de.s victimes de trente á 
quarante. Onzo voyageura ont pu so sau- 
ver, non sans avoir toutefois de graves 
contusions.

I

Ayuntamiento de Madrid
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Elles ont fait un gigantesque effort et aujour- 
d'huí — M. Brame, leur organe le plus au- 
torlsé, l’a surabondamment démontré — elles 
sont en mesure do défier toute concurrence 
etrepoussent énergijquement toute protec- 
tíon. Que Dotre marine marchande fasse de 
meme.

Nos lecteurs auront trouvé, dans les dis- 
coursde MM. Johnston et Clapier, une foule 
d’autres argumenta non moins conclumts, 
non moins décisifs, contre le rétablissement 
des surtaxes de pavülon. Je les y renvoie, et 
je passe á la surtaxe d’entrepót.

La s u r ta x e  d ’en trep o t est un droit qui frap- 
pe tuutes les marchandises et matiéres pre­
mieres venant des entrepóts d’Europe, et dont 
sont exempts les mémes objeta arrivant di- 
rectement des lleux de production. II n’est 
pas besoin de falre remarquer á nos lecteurs 
que la surtaxe d’entrepót, comme la surtaxe 
de pavillon, tend á protéger Tindustrie de nos 
armateurs : elle a done contre elle tous les ar- 
guments qui s’appliquent á la surtaxe de pa­
villon. II est Fort aisé de s’apercevoir, en ou- 
tre, qu’on peut lui opposer toutes les raisons 
au moyen desquelles on combat Timpót sur 
les matiéres premieres. Le développement de 
ces deux idées se trouve également dans les 
deux discours de MM. Johnston et Clapier.

Pour en finir avec la premiére partie de la 
loi, je place ici un mot sur le d r o i t  d e  to n -  
na g e . Le droit de tonnage est la seule disposi- 
tion vraiment fiscale de cette loi, la seule qui 
n ’ait point un caractére économique. II frappe 
également sur les navires frant^als et les na- 
vires étrangers, et peut étre consideré comme 
la juste rémunération de la protection qui 
leur est accordéeá tous, dans nos ports. Ses 
adversaires no lui font guére qu’une seule ob- 
jection : vous savez que ce droit se calcule 
d’aprés le nombre de tonnes que jaugent les 
navires. Or, qu’un navire, á son entréedans 
nos ports, contienne encore la totalité de son 
chargement ou qu’il n ’en contienne plus 
qu’une partie, le droit de tonnage est le méme; 
les seuls navires entiérement vides en sont 
exempts. II y a lá une inégalité assez cho- 
quante.

lia seconde partie de la loi, destinée, com­
je vous l’ai dit, á protéger, non plus nos ar­
mateurs, mais nos constructeurs de navires, 
suréléve les droits de fr a n c is a tio n  des navi-
iCB étrangers.

Voici l’argument principal des dófenseurs 
de cette surtaxe. Notre construction navale 
dépérlt; nombre de chantiers de l’Océan et 
de la Méditerranée sont fermés; ceux qui 
restent ouverts sont presque déserts; pour- 
quoi ? Parce que nos armateurs achétent 
leurs navires a l’étranger. V'oulez-vous ren- 
dre la vie á notre industrie nationale? Frap-

f>ez d’un droit considérable les produits de 
'industrie étrangére.

Voici la róponse des adversaires de la pro­
tection : Le dépérissement de notre con- 
struclion navale tient á la chertó de nos ma­
tiéres premióres et á l’imperfection de notre 
outillage. Voulez-vous y apporter un remede 
efficace ? Multipliez nos voies de transports á 
Tintérieur et en abaissez les p rix ; car c’est de 
rintérieur méme de la Franco quo nos chan­
tiers tirent leurs matiéres premiéres, en méme 
teraps que l'Etat stimule nos constructeurs á 
élargir leurs chantiers et á perfectionner leur 
outillage, en leur faisant une plus large part 
dans ses commandes. La protection qu’on 
vous demande aurait pour unique effet d ’é- 
lever les tarifs de notre marine marchande. 
Nos armateurs, á qui nos chantiers nationaux 
ne pourront de longtemps sufíire, continue- 
ront d’acheter á Tétranger; mais achetant 
plus cher, ils feront au commerce de plus 
dures conditíons.

Voilá le thóme principal de l’argumentation 
p o u r  et c o n tre  la seconde partie de la loi. 
Pour les développements, je renvoie nos leo- 
teurs aux discours de MM. Babin-Chevaye et 
Fraissinet.

Demain parlera le rapporteur, puis on vo- 
tera. Je ’ne crois pas que personne encore 
puisse prévoir la décision de la majorité.

REVUE DES JOURNAUX
La R é p u b liq u e  fra n g a ise  répond á la 

G a ze tte  d e  F r u n c e , qui avait accusé la gau­
che d’avoír combattu d’abord la politique de 
M.. Thiers pour la soutenir ensuite^ dans la 
discussion financiére, terminée par le vote 
poUtique du 20 janvier. Elle sépare avec rai- 
son les deux questions qui ont été mélées 
Tune á l’autre dans le cours du débat, au 
point de se confondre entiérement á la lin.

Voulez-vous parler, dit-elle au joumal de M. 
Janicot, de l'attitude prise par la gauche dans la 
séance do vendredi, sur la question économique ? 
Voulez-vous dire que la gauche a fait acte d'op- 
position á M. Thiers? —Rien n’est plus exact. 
Oui, la gauche, appuyée par les chambres de 
commerce, par les représentants de l’industrie, 
par les conseils municipaux des grandes villes 
manufacturiéres; la gauche, organe des intéréts 
du travail, a résisté avec la plus louable énergie 
¿ M. Thiers, é ses vieilles idées économiques, 
fait obstacle á un impót proclamé détestable, 
voté ime proposition, celle de M. Feray, qui n’ó- 
tait pas celle qui avait obtenu l’adhésiou du gou- 
vsrnement. Tel a été le róle de la gauche daos la 
journée de vendredi. Ce sont lá des l'aits, on ne
fieut les nier. Ces faits sont d’ailleurs trop á 
’honneur de la gauche pour qu’elle répudie ses 

actos daos cette memorable journée.
La conversión opórée par la gauche en fa- 

veur du président de la République, ne s’ex- 
plique-t-elle pas, en se légitimant, par le 
changement des questions qui se sont tour á 
tour posées devant TAssemblée ? Nous le 
croyons. Elle n ’a fait que suivre en cela le 
sentiment général du pays q u i, aprés s’étre 
prononcó énergiquemenl contre les idées éco- 
nomiques de M. Thiers, n ’a pas été moins 
ac(5cntuó sur Ja nécessité de repousser sa dé- 
mission et de 1© conserver au pouvoir oü il 
est nécessaire.

Le C o u rr ie r  d e  F ru n c e  combat l’opportu- 
nité et la possibílité du plébíscíte préconisé 
par Y O rd re  et autres organes bonapartistes 
par des raisons qui nous semblent péremp- 
toires.

Une des principales, c’est l état de morcel- 
lement et d’antagohisme oü se trouvent les 
partís, et, au sein méme de partís, les seetes 
particuliéres qui les divisent.

Un des traits caractéristiques et des plus fu­
nestes de cette situation, dít-il, est la profonde 
división du pays. Les monarchistes, comme les 
républicains, sont partagés en une foule de par­
tís, et, ainsi qu’il arrive toujqurs, rabime qui 
sépare les diverses nuances, soit monarchiques, 
«oit républicaines, est beaucoup plus jnl'ranchis- 
sable que ce qui sépare les monarchistes d’avec 
les républicains.

C’est ainsi que les aversions les plus fortes 
sont celles qu’éprouvent les uns pour les autres 
d’une part les légitimistcs et les orléanistes, 
d'autre ^art les raoicaux et les républicains mo- 
dérés. c’est ainsi, dans un autre ordre d'idées, 
que les violences les plus exlrémes de la feuille 
catholique uUramontaine ont toujours éié réser- 
vées pour Ies catholiquea libéraux. On ne hait 
pas ceux qui sont entiérement séparés de vous et 
qui répudient loutes vos doctrinos, On les consi­
dere comme des adversaires aisés u battre á

cause de leurs excés mémes. Mais on estime bien 
autrement dangereux ceux qui, rapprochés de 
nous en quelq'ues points importants, trouvent 
dans cette communaut^ partielle de raes de 
grands at«ntages pour nous combatiré sur les 
points oü il 7  a di^^ergeñoe.

Ce ne serait pas tout de proclamer, par un 
plebiscite, la Monarchie ou la République. II 
faudrait encore savoir quelle monarchie et 
quelle répuplique; et lá commenceraient les 
discordes intestines et l’impuissance finale 
des républicains comme des monarchistes á 
fonder un régime politique qui pút satis- 
faire les visées paH:iculiéres des petites 
églises.

Combien faudrait-il de plébiscites, si Ton 
voulait faire les dioses en conscience et con­
sultar les électeurs sur toutes les formes de 
gouvernement, qui élévent des prétentions 
á l’erapire. Qu’ou les compte avec queltme 
patience, et Ton arrive á posséder les éló- 
ments d ’un véritable jeu de Tole : Républi­
que autoritaire, modérée, radícale, au-dessus 
ou au-dessous du suffrage universel; Monar­
chie héréditaire ou éleotive, arbiti*aire ou 
constitutionnelle, etc...

U U n iv e r s , parlantdes confidents d’origine 
et de politique diverses qui se pressent dans 
les conseils du président de la République, 
rappelle, avec une verte malice, la conduite 
tenue par Cicéron á l’égard de César, qu’il 
ñattait tout haut dans son plaidoyer p ro  
M a rce llo , tandis qu’il poussait tout bas á son 
renversement dans ses conversations fami- 
liéres.

Illefaut avouer,dit-il, ce Cicéron savait enjóler 
son président; car enfm il conspirait, le digne 
honune. Résolu de tirer de César plus de Répu­
blique que César n’en comptait lácher, il lui 
chantait cette berceuso, ou pour l’entraíner, ou 
pour lui jouer un tour de son métier quand le 
moment serait venu. Si on l’écoute bien, c’est 
l’air qüe M. Jules Simón murmure á M. Thiers, 
et M. Thiers se laisse bercer. Comment ne pas se 
rendre á des raisons si fortes? M. Thiers peut-il 
inventer quelque chose de plus sár et de mieuz 
constitué que lui-méme, et lui sied-il de prendre 
un repos qu'il n'a pas encore réussi á nous 
donner ?

Cependant Cicéron, convaiocu que César ne 
serait jamais son homme, faisait á ses amis par- 
ticuliers des confidences qui n’étaient plus dans 
le ton du p ro  M arcello. II leur disait, parlant du
p itía lU en i : « O w  l uuC iatc fi.ti iri
VIVIS nobis fo r e ;  il faut qu'Usaute..., et j ’espére 
bien que nous verrons cela. » C’est noir, et l’ou 
n’use pas accuser M. Jules Simón d'étre tant ci- 
céromen; mais cependant qui se vantera d’avoir 
sondé la profondeiu' du 60ü ?

Pauvre M. Jules S im ó n I I  est vrai qu’il 
est l’endosseur de rinstruction prímaire obli- 

atoire, ce qui explique bien des rancunes et 
es traits envenimés.

S’il faut en croire le T em p8 ,ce  projet minis- 
tériel doit s’atíendre á rencontrer de grands 
obstacles et une muraille de préjugés non- 
seulement dans la fraction monarchique et 
cléricale de l’Assemblée, mais dans la propa­
ganda aveugle et passionnée qui s’étendrait 
aujourd’bui sur Ies campagnes.

11 ne servirait á rien, en eíTet, de se payer 
d’illusions. La manifestation des bureaux n’a que 
trop montré devant quel tribunal l’instrucuon 
obligatoire allait étre Iraduite. Depuis cette pre- 
miérerévélatioü, la croisaie entreprise contre 
l’enseignement populairo s’estsiuguliórement af- 
firmée. C’est une campagne gónérale conduite, 
dans los campagnes surlout, avec ce déploienient 
de zéle et cet entratnement de passion que l'es- 
prit de secte sait mettre au Service de ses inté- 
réta. La lutte est définitivement engagée entre 
ceux qui voient le rclévement et le salut du pays 
dans son émancipationintellectuelle et ceux pour 
qui la Science est une ennemie, l’instruction uni- 
verselle un péril, le maitre d’école un personnage 
suspect qu’il convient de placer sous l ’étroite sur- 
veillance de la haute pólice ecclésiastique.

Le S o ir  termine par les réflexions suivan- 
tes un article oü il examine les diverses ré- 
formes que le gouvernement juge propre.s á 
reconstituer notre armée sur un nouveau 
pied et dans un  esprit vraiment patriotique. 
11 va sans dire que, selon la feuille que nous 
citons, le gouvernement est hors de compte.

On frappe, dit-il, lea uns au nom de la com- 
mission de révision des gradea, les autres au nom 
du président de la République : Assemblée sou- 
veraine, président, ministres, tous se mélent de 
donner des ordres, de renfre des décisions ou des 
arrélés. 11 faut étre optimiste comme nos chers 
compatriotes pour ne pas voir oü nous méne fata- 
lement la prolongation d’un pareil état de choses.

Ajoutons á cela, que de temps á autre, on réu- 
nit une fraction de chaqué régiment, á l’effet de 
pourvoir au remplacement diun ou de plusieurs 
députés, et que, conformément á la tradition, les 
soldaU donnent toujours une majorité écrasante 
aux canditats les plus désagréables au gouverne­
ment. Et dire qu’il existe de bravea gens qui se 
figurent qu’une armée peut se réorganiser avec 
un pareil systéme!

CHRONIQUE DÉPARTEMENTALE
Lacirculaire deM. Rouher aux éleoteure 

de la Corsé, que nous avons publiée avant- 
hier, est commentée avec beaucoup d ’ani- 
mosité par les joumaux républicains des 
départements. Les observations que leur ont 
inspirées ce document electoral différent 
d’accent selon le tempérament particulier de 
chacun de ces journaux; mais, en somme, 
l’impression causée par les déclarations de 
l’ex-présidentdu Sónat, paraitavoir été extré- 
mement vive; et les organes les plus modérés 
de l’opinion républicaine n’ont pas montré 
beaucoup moins d’énergie que les feuilles ra­
dicales, dans ce concert d’imprécations con­
tre l’Empire.

En revanche, les feuilles cléricales et légi- 
timistes se liennent sur la réserve. Quelques- 
unes seulement ont reproduit sans commen- 
taires la circulaire en question. Les autres 
affichent d’en ignorer méme Texistence.

Le concurrent de M. Rouher, M. Paul 
SavelÜ, n ’a pas encore publié de profession de 
foi, que nous sachions. Quant á présent, sa 
candidature n'est annoncée que par le mani­
festé du comité central rópublicam d’Ajaccio. 
Ce manifesté, qui porte les signatures ;d’an- 
ciens magistrats, de conseillers généraux et 
municipaux, d’avocats, de négociants, etc., 
annonce de la part de ses auteurs l’intention 
de poursuivre tres énergiquement la campa­
gne entreprise contre l’ex-présidentdu Sénat.

Disons á ce propos que le P a tr ió te , organe 
du bonapartisme corsé, qui nous parvient ce 
matin, con tient un article destiné á démon- 
trer ce que doit étre, selon ce Journal, l’action 
du clergé dans I’élection du mois prochain.

« C’est par intérét et par devoir, dit ce 
Journal, que notre clergé soutiendra la can­
didature de M. Rouher couti*e toute autre 
candidature. >»

Comme renseignement complémentaire, 
nous trouvons dans V E g a lité , de Marseülei 
lañóte suivante, dont nous laissons, bien en- 
tendu, toute la responsabilité á ce Journal:

« Une sociélé bonapartiste s’est créée pour 
faire transnorter g r a tu ite m e n t  en Corsé les 
électeurs plus ou moins réguliers que Ton sait 
favorables á la candidature Rouher. •«

Bien que les électeurs de la Somme n’aient 
pas encore été convoqués pour l’électíond’un 
députó en remplacement de M. Albert Dau- 
phin, qui a déclinó ,‘le mandat législatif, on ! 
parle déjá de la candidature de M. de Rému- 
sat, ministre desaffaires étrangéres.

On se rappelle qu’une candidature fut déjá 
offerte á M. do Rémusat, par divers groupes i 
d’élecleurs du département du Nord, lors du I 
scrutin du 7 janvier, et que cette offre fut I 
formellement déclinóe.

Aprés un refus aussi catégorique, il n’est 
pas probable que M. de Rémusat revienne, á 
i’égard des électeurs de la Somme, sur la dé- 
termination qu’il a signifiée á cerux du Nord. 
Nous inclinons done á croire que l’honorable 
ministre des affaires étrangéres est enoore 
cette fois un candídat malgré lui.

Dans le département de l’Eure, dont la dé- 
putation compte une vacance par suite du ré- 
cent décés de M. Dupont, la candidature or- 
léanistede M. de Bonneville, grand proprié- 
taire du pays," paraSt sérieusement posée. On 
parle également de M. d’Albuféra, ancien dé- 
puté officiel sous l’Empire, et i’un des plus 
fídéles de la majorité du Corps législatif.

Quant au candidatrépublicain, il doit étre 
désigné dans une réunion des délégués, qui 
est annoncée pour dimanche prochain, á 
Evreux.

Grande colóre des journaux légitimistes 
contre le préfet de l’Hérault, á l’occasion de 
l’arrété dont nous avons parlé hier, et qui a

{>rononcó la suspensión du maire de Pignan, 
equel avait officiellement salué M. de Cathe- 

lineau comme le u  fídéle défenseur du troné 
et de l’autel. »

Les mémes journaux, qui ne dédaignent 
pas d’avoir, á Toccasion, deux poids et deux 
mesures, jetaient feu et flammes, il y a quel- 
ques jours encore, contre les autOritós de 
Montpellier, qui, d’aprés eux, n ’avalent pas 
suffísamment protégé M. de Cathelíneau. 
L’arrété préfectoral qui a- frappé le premier 
adjoint et les deux commissaires de pólice de 
Montpellier a done comblé leurs vceux; mais 
la satisfaciion qu’ils en ont éprouvéc est en­
tiérement eífacée par la mesure qui a, du 
méme coup, atteintle maire de Pignan.

L ’U nion  n a tio n a le  a pourtant publié <Je 
son cóté une dépéche de Versailles, annon- 
Qant que le secrétalre général et le commis- 
saire central de Montpellier a sont chan- 
gés.» N’importe : le coup est porté, et le pré­
fet de rilérau lt est désormais á l’index dans 
le camp légitimiste.

Le J o u r n a l  d e  L y o n  annonee que M. Va­
lentín, préfet du Rhóne, a quitté Lyon hier 
matin pour se rendre á París.

MISES EN LIBERTÉ ET JUGEMENTS

Le nombre des mises en libertó, par ordon- 
nances de non lieu, d’individus arrélés á la 
suite de Tinsurrection do París est, jusmi’á 
ce jour, del7,158(du IJ» au 20 janvier, 1,701).

Celui des jugements rendus est de 3 ,3 ^  
(du lA au 20 janvier, 273).

Et le nombre total des índividus á l’égard 
desquels il a été statué est de 20,525 (du lA 
au 20 janvier, 1,07A).

TRA V A U X  P A R L E M E N T A IR E S

LA LOI ST.'R LES COALITIONS

La commission cbargée de l’examen de la 
loi sur les coalitions a entendu ce matin deux 
députés placés á la téte de grands établísse- 
ments industriéis. Ce sont MM. Jullien (de la 
Loire) et Paul Morin (de París).

M. Paul Morin s’est élevó contre Tabus du 
chómage du lundi. II croit qu’on devrait 
chercher á l’empécher de se produire.

Appelé á fournir des renseignements sur la 
gréve des ouvriers bronziers, M. Morin a ex­
pliqué qu’elle avait été le résultat d’un ma- 
lentendu et que la question du msirchandage 
avait beaucoup contribuó á la faire naitre.

II resulte des explications de M. Paul Mo- 
rln que cet honorable chef d’industrie n ’est 
pas du tout convaincu qu’une loi quelconque 
arrívera jamais á empécher les gréves de se 
produire.

TARIFS EN MATIKRB DE DOUANES

M. Cordior a été nommé président etM. 
Flotard secrétalre de la commission appelée 
á examiner les tarifs proposés en matiére de 
douane et les questions soulevées par cet 
impót.

LES SUCCURSALES DE LA BANQUE ET LES 
COMPTES-COURANTS

MM. Roger-Marvaise, Labélonye, Paul Mo­
rin, Dietz-Monnin, Magnin, Lévéque et Ma- 
zeau viennent de déposer un projet de loi, 
ainsi con<ju :

La Banque de Franca établira, dans le courant 
de l’année 1872, une succursale dans Ies dépar­
tements oü il n'en existe pas.

Les sommes déposées éa-compte courant, á la 
Banque de France et dans ses succursales, rap-
fiorteront un intérét qui variera avec le taux de 
’escompte.

Cet intérét sera :
De 1 0/0 quand lo taux de Tescompte sera 

á3 0/0;
De 1 1/2 quand l’escompte sera á A 0/0 ;
De 2 0/0 quand Tescompte sera á 5 0/0;
Et de 2 1 /2 quand Tescompte aura atteim60/0.

LES ACTES OFFICIELS

S. Exc. M. le lieutenant général prínce Ni­
colás Orlow a remis, le 21 janvier, au prósi- 
d p t  de la République, les leltres qui Taccré- 
ditent en qualité d’arabassadeur extraordi- 
naire et plénipotentiaire de S. M. I’empereur 
de toutes les Russies.

LA REVISION DES PENSIONS

Le president de la République fran^aise, 
Vu Tarticle 25 de la loi du 16 septem- 

bre 18’y , sur le budget rectificatif de Texer- 
cice 1871, portant que Ies pensions accordées 
enexócution de la loi du 17 juillet 1856 se- 
ront róvisées dans le dólai de six mois;

Sur le rapport du ministre des finances,
Décréte:

Art. — Sont nomraés membres de la com- 
miBsion chargée de procéder d la révision pres­
ente par Tarticle 2ó de la loi du 16 septembre

MM.
Vitet, député, président;
Arnaud (de TAriége), député;
Guichard, député;
Malhieu Bodet, député;
Nétien, député;
Aucoc, membre do la commission provisoire 

chargée de remplacer lo conseil d’Etat; 
Serveux, conseiller maítre á la cour des comptes; 
De Gouttes, directeurde ladette inscrita.

Art. 2. — M. Grimprel, chef de burean á la 
dette lósente, remplíra les fonctions de ^ecré- 
taire.

Art. 3. — Les titulaires des pensions accordées 
en eiéculion de la loi du 17 juillet 1856 devront, ' 
dans un délai d’un mois á partir de la promulga- i 
tion du présent décret, produire á la commission ‘ 
de révision, par Tintemiédiaire du ministre des i 
finances, les tures et documenls tendant á établir ¡ 
ípie leurs pensiona ont été coiicédóes á la distinc- 
tion des Services et á Tiiisuffisance de la fortune.

NOS INFORMATIONS

I.ES APFICHSS '

Un avis, apposé ce matin, annonce que le 
10 février prochain aura lieu, au tribunal de 
commerce Tadjudication, sur soumissíons 
cachetées, des travaux de réparatlon et de 
Tentretien, pendant cinq ans, des foris de 
Touestdi París. L’afñche en question publié 
un extrait du cahier des charges , auquel 
nous renvoyons nos lecteurs. Une des clauses 
porte que chaqué candidat devra déposer un 
cautionnement provisoire de 7,000 franes. 
Le bail ira du 1®*' avril 1872 au I®*" avril 1877.

Le préfet du département de la Seine a fait 
afficher ce matin la loi dü 22 janvier  1872, 
portant augmentation des droits perejus sur 
les sucres et les glucoses et création d’un 
droit sur diverses marchandises et divers ani- 
maux, et íixation nouvelle du droit sur les 
allumettes en bois.

LA TeRRASSB du JARDIN DES TUILBRIES

llier a été rouverte et mise á la déposition 
du public la terrasse du bord de Teau du jar- 
din des Tuilerles. II y avait dix-huit mois 
qu’elle ótait fermée, mais on ne s’en serait 
guóre douté, tant elle a été soígneusement 
remise dans son état prímitif par les soins de 
M. Alphand. Une foule nombreuse, profitant 
du beau temps qu’il faisait hier, avait envahi 
la terrasse, et, á voir les enfants jouer au 
cerceau ou au bailón, on oubliaít tout ce qui 
a’éiait paesú depuis la fermeture au public de 
la terrasse du jardín des Tuilerles.

ÉniLITK

On doit procéder aujourd’hui á Tenléve- 
ment des grandes grilles qui, fermant la rué 
Neuve-des-Martyrs du cóté de la rué Neuve- 
des-Martyrs et de la rué Neuve-Bossuet, en 
font une impasse. La me Neuve-des-Martyrs 
sera désormais, par suite d’une décision du 
préfet de la Seine, volé publique dans toute 
Tacception du mot, et les voitures pourront 
y passer de nuit comme de jour. Cette me­
sure est tres approuvée des habitanis du 
quartier, car les voitures éviteront ainsi un 
dótour considérable. II est question de trans­
formar de la méme maniére le passago Lafer- 
riére, qui va de la m e Bréda au numéro 28 
de la m e  Notre-Dame-de-Lorette; mais les 
ordres n ’ont pas encore été officiellement 
donnés á cetégard.

Soixante ouvriers sont oceupés en ce mo­
ment á terminar les travaux de Vavenue Tru- 
dalne, qui avaient été interrompus depuis 
quelques mois.

Toute la partie située devant Tusine, entre 
la rué Rochechouart et la rué Turgot, va dó- 
finitívementétrebitumée. L’avenue sera com- 
plótement repavée, car Ton n ’ignore pas que 
depuis la démolition des abattoirs, aucuns 
travaux de repavage n’avaíent été entrepris. 
On déblaye activement la continuation de la 
me Turgot, qui s’ólendra jusqu’aux boule- 
vards extérieurs et de chaqué cóté de laquelle 
commence déjá á s’élever des malsons sur le 
méme modéle que celles que Ton a báti aux 
alentours du collége Rollin et dont les plans 
uniformes ont été confíés á un méme archi- 
tecte.

LE SERVICE DU 27 JANVIER

C’est á une heure précise qu’aura lieu, á 
Notre-Dame, le Service pour i’anniversaire 
de la capitulation de París, et Mgr Guibert 
offíciera. Cette heure a été choisie afín de 
permettre á  toutes les autres paroisses de la 
capital© de célóbrer un Service semblable á 
neuf heures pour les fidéles des différents 
quartiers qui ne pourront trouver place á No- 
tre-Dame.

LA TRÉSORBItlE DU MINISTÉRB DES FINANCES

Des ordres ont été donnés hier de háter 
Tinstallation au Louvre de la trésorerie du 
ministére des finances, afín de remettre en 
état le grand palais des Champs-EIysées.

L’exposition des ceuvres des artistes vivants 
aura lieu le 1®' mai, et une délégation de nos 
principaux artistes a obtenu du ministre des 
beaux-arts qu’on leur rendrait leur Palais des 
Beaux-Arts.

Le déménagement de la trésorerie commen- 
cera aujourd’hui méme.

M. RANC A TIVOLI-VAUXHALL

M. Ranc assistait au dernier bal de Tívoli- 
Vauxhall. Loin delaisser au vestiaire sa di- 
gnité de conseiller municipal de la ville de 
París, il avait, au contraire, Tair encore plus 
majestueux que de coutume : on eút dit 
qu’il avait avalé les cendres du pontife De- 
lescluze. Tout á coup, une voix partit de 
derriére une contrebasse.

— Eh I va done, sac á  p é tr o le ! cria la voix.
M. Ranc hésita un instant, sedemandant 

s’il poursuivrait Tinsolem, mais Í1 jugea plus 
convenable de s’abstenir, el, au miiieu desvi­
res de la foule, il disparut.

MISES EN LIBERTÉ

Parmi les derniers índividus mis en liberté 
par les conseils de guerre figure M. Simón 
Pietri, capitaine adjudant-major du 207® ba- 
taíllon fédéré.

OLIVIER PAIN

C est demain vendredi que passera devant 
le conseil de guerre Olivier Pain, le chefdu 
cabinetde Paschal Grousset. Olivier Pain est 
une sorte de paysan qui a fait du journalísmo 
avec Gustave Maroteau du temps de TEm- 
pire. II a été rédacteur en chef du G avroche, 
une petite feuille á un son supprimée á son 
premier numéro.

Olivier Pain est assez connu dans les bu­
reaux de journaux : toutes lea fois qu’il lan- ¡ 
Qait une brochure quelconque, n’eút-elle que 
cent lignes, il faisait une tournée dans tous 
les journaux de París pour demandar quel-, 
ques lignes de rédame. C’était le fléau des se- i 
crétaires de rédaction. !

Sous la Commune, absorhé par ses hautes i 
fonctions ministérielles, il n’a rien éorit, mé- I 
me dans V A ^ r a n c h i , que rédigealt en chef

Paschal Grousset. Olivier Pain s'ótait fait 
faire un manifique uniforme á revers rouges, 
sous lequel il faisait Teffet d’un sanglier vétu 
d ’uu pourpoint de velours.

DE NOUVELLES VESPASIENNES

Une Compagnie, analoguo á la Compagnie 
des ktusques et á la Compagnie Drouart, 
vient de soumeüre á la VllIe le projet d’óla- 
blir des vespasiennes pour dames dans les 
difi’órents arrondissements de París. La Ville, 
comprenant Tutilité de cette mesure, a nom- 
mó une commission chargée d’étudier cette 
question, et d’examineV si ce projet pouvait 
étre mené á bonne fin.

UNE ARRESTATION

Hier, á la suite d’une discussion trés ani- 
niée, qui dégónéra blontót en une rixo vio­
lente, les agents de Service m e Vívienne ar- 
rétaient deux índividus, qu'ils emmenérent 
devant M. Richai*d, coramissaire de pólice du 
quartier. Aprés un interrogatoire de quelques 
minutes, le raagistrat connut toute la véritó. 
Adolphe Pillot, actuellement écrivaín public, 
rué Montmartre, 162, était, aux beaux jours 
de Tinsurrection de la Commune, colonel 
d’état-majordugénéral Henry ; et Bertln,au­
jourd’hui décrotteur bculevard Poissomiiére, 
lui servait á ce moment d’ordoimance. Quand 
tout fut rentré dans Tordre á Paris, chacun 
reprit ses petites oceupations; Pillot, de co­
lonel redevint écrivaín, et Bertin décrotteur. 
Mais Bertin, dont la bourse est souvent á sec, 
faisait á la bourse de ses anciens supérleurs 
de fróquentes saignées, qu'il déguisait sous 
le nom d’emprunts, emprunts forcós d’ail­
leurs, car ses menaces perpétuelles de chan- 
tage ne laissaient pas a Tox-colonel le loisir 
de s’y pouvoir soustraíre. Hier, cependant, 
Pillot refusa net de satisfaire á une nouvelle 
exigence de son ex-brosseur... In.de ir ie \  De 
la discussion on passa á la dispute et aux 
coups, et, dans le feu de la colóre, on fit des 
aveux, á la suite desquels M. le CDmmissaire 
de pólice fit immédiatement écrouernos deux 
communards á la préfecture de pólice.

UNE HANDE DE VOLEUR3

Depuis déjá quelques semaines la pólice 
ótait sur les traces d’une bande de malfai- 
teurs, qui exploiiait les quartiers de la Ro- 
quette etde Ménílmonlant avec une hardlesse 
et une habiletétrés grandes. Plusieurs plain- 
tes avaient été adressées aux commissaires 
de pólice de ces quartiers, qui avaient re- 
comraandé aux agents placés sous leurs or­
dres une surveillance plus active que jamais. 
Les soustractions chez Ies marchands pam- 
rent subir un moment d’arrét; mais elles 
avaient repris ces jours derniers leur cours 
ordínaire.

Avant-hier, M. Auzilloux, commissair© de 
pólice du ll®arrondissement, re<jut différenis 
rapports dans lesquels on lui signalait un 
gami infime de la rué des Bouíets comme 
étant le lieu de réunion da gens sans aveu et 
de ródeurs de barriére. Une perquísition y a 
été faite la nuit derniére, et Ton y a arrété 
six Índividus, dont Tuu se trouve éti’e préci- 
sóment le chef de la troupe dont nous venons 
de parler.

C’est un nommé Paul Philippe, ágé de 38 
ans, qui pendant Tinsurrection, commandait 
un bataillon do fédérés. II a fait los aveux les 
plus expliciíes, et sur ses indications d’autres 
Índividus vont étre arrétés. II est probable 
que toute la troupe sera bientot sous ia main 
de lajustice.

Une partícularitó curieuse: cette bande de 
voleurs, composée d'uno trentaine de chena- 
pans, était organisée militalrement. II y avait 
un capitaine, un lieutenAut, un sous-lieute- 
nant. Paul Philippe, déjá condamné pour 
filouterie, était commandant en chef.

LES JEÜNES DÉTENUS

Nous avons donné derniéremeut, dans un 
article sur la prison des jeunes dótenus,quel­
ques détails touchant une sociétó de bienfai- 
sauceótablie depuis 18A1 et ayant pour mis- 
sion spéciale de placer les jeunes prisonniers 
dont la bonne conduite leur avalu d ’étre mis 
en liberté sous caution. A propos des jeuneí» 
déteiíus oommuneux, la mission dever.ait 
plus difficilo. D’abord la plupart de c^s en­
fants, ayant leur pére sur les pOD^^ons, se 
trouvent sans famille, et partant sr.us aucune 
ressource pour faire face aux r,í.Qniiéres né- 
cessités; de plus, le caractérr^ de leur péna- 
lité leur donne une certairie insubordination 
dont on vient, paralt-il, assez difficilement á 
bout; enfin, une grande partie a été trans­
portée dans des maisons centrales, d’oü ils 
ne peuvent sortir qu’aprés de certaines for- 
malités assez diflioiles á remplir. Malgré tous 
ces obstacles, la société de bienfaisance vient 
d’adopter dix-huit de ces jeunes enfants, qui, 
á Theure oü nous écrivons o s  lignes, sont 
déjá placés et sur le compte desquels nous 
avons lu de nos propres yeux les meilleurs 
rapports.

UN SUICIDE BXTRAORDINAIRB

Voici la premiére fois qu’un homme cher­
che volontairement á se faire mourir de faim. 
C’est lecas dusieur Samuel D’*̂ **, banquier, 
domicilió 91, faubourg Saint-Antoine. Sa­
muel D***, qui posséde quinze mille livres 
de rente environ, donnaít depuis la morfc de 
sa femme, décédée pendant le siége, des si­
gnes évidents d’aliénation mentale, et parlait 
fréquemment d'en finir avec la vie. Vendredi 
soír il s’enfermadans son appartement, aprés 
avoir envoyé son domestique á une campagne 
qu’il posside á Brie-Comte-Robert, pres de 
París. Jusqu’á hier matin on n ’entendit plus 
parler de lui, ce dont les voisins finirent par 
s’inquiéter.

Enfin on se décida á enfoncer la porte. On 
trouva le malheureux vieüiard sur son lit, 
dans un état de faiblesse extréme, et donnant 
á peino signe de vie. On courut ¡mmédiate- 
ment chercher son médeoin, leílocleur Del- 
ponfc, domicilié rué Bergére. Celui-ci constata 
que l’état du moribond provenait du manque 
absolu de nourriture. On réussit, á forcé de 
soins, á le faire revenir á lui, et il declara 
qu’il avait vouluse faire mourir de faim pour 
se punir d’avoir rendu sa femme malheu- 
reuse. Sur Tassurance du docteur Delpont, 
qui lui persuada qu'il s’était suffísamment 
puní comme cela, il consentit á prendre un 
peu de nourriture. L'état de Samuel D... est 
des plus graves et ses jours sont en danger.

nie, comme on put faciloment s’en convain- 
cre au bout de quelques minutos par les ta­
ches rougeátres aui lui vinrent á la figure.

Transporté á 1 hópítal aprés avoir re§u Ies 
pre^iers soins, le malheureux ne tarda pas á 
expirer, malgré Tespérance qu’on avait de le 
sauyer. On ignore ab.solument le motif qui peut 
avoir i^nduit le sieur Perret á cette extró- 
mité : il jouissait d’une ceríaine fortune, et 
passalt¡iour 1 homme íeplus heureux qu’il fút.

L58 COMFTEUR8 A GAZ

Par suite du traité passé, le 7 janvier, en­
tre la ville de Paris et la Compagnie du Gaz, 
la préfecture de la Seine proscrit Templo! des 
compíeurs seas chez les consommateurs de 
gaz courant. Des employés de la Compagnie 
font, depuis le 20, une tournée dant» toutes 
les maisons de París, pour veíller á ce que 
nul ne contrevienne á cetU# prescríption. Il y 
avait trois ans que Ton pensait á proscrire le 
compteur sec, dont les inconvénients sont 
considérables; mais la gueri’e et la Commune 
avaient empéché la Ville et la Compagnie de 
signer le traité en question.

LE BOIS DE BOULOGNE ET LE BOIS 
DE VINCENNES

AujourJ’hui 25 courant, á une heure de 
Taprés-midi, il sera procódé publiquement, 
au palais du tribunal de commerce, en con­
seil de préfecture et en présence de Tingó- 
nieur en chef des promenades et plantations 
et de Téclairage, á Tadjudication au rabais de 
Tentreprise des travaux d ’architecture á exó- 
cuter au bois de Boulogne et au bois de Vin- 
cennes et aux promenades de la ville.

Ces Iravaux, qui dépendent du Service des 
promenades et plantations, occasionneront, 
d’apré.i les devis des ingénieurs, une dépenso 
d’euviron 79,000 franes, repartís de la ma- 
nióre suivante :

Travaux au boís de Boulogne, 35,000 fr.; 
travaux au bois de Vincennes, 23,000 fr.; 
travaux aux promenades intéríeures de la 
ville, 21,000 fr.

Le cahier des charges et le bordereau des 
prix sont déposés au Luxembourg, burean de 
la voie puldique et des plantations.

LE PALAIS DE JUSTICE

Les travaux de restauraÜon de la partie du 
palais de justice qui longe le qitai des Lunet- 
tes, marchent assez lentement. La tour de 
Montgommery, découroiinée, lézafdée, ou- 
verte á tous les vents, est encore dans Tótat 
oü Tont laissée les pétroleurs.

II n ’y a que la lour de Tllorloge qui soít 
complétemont restaurée.

A propos de ceiíe tour, peu de personnes 
savent qu’elle re^ut, au quatorziérae siécle, 
la premiére horloge publique qui ait été éta- 
blie á Paris. C’est Charles V qui la fit placer 
en 1370, il y a un peu plus de 500 ans.

« Et comme il n y avait point, dit Félibien, 
de bon horloger á París, le roi en fit venir un 
d’Allemagne, nommé Henri de Vic, et le 
logea dans la tour en lui assignant un traite- 
ment de six sous parisis par jour, á prendre 
sur les receveurs de la Ville.

» Les monumenls publica qui furent lea 
premiers dotes des grosses borloges, aprés la 
tour du Palais, furent les tonrs de Saint-Ni- 
colas-des-Champs, de Saint-Merry, de Sainte- 
Etier.ne-du-Mont, de Saint-Germain-des- 
Prés, de &aint-Eustache etde Saint-Germain- 
TAuxerrois. «

Aujourd hui, il y a des borloges publiques 
partout; il est vrai qu’elles n ’en vont pas 
mieux pour cela.

UNE ilYSTIFICATlON
Le G a u lo is  a re^u la lettre suivf.nte, écrite 

sur papier á entele du ministére deV inté- 
rieur :

MiNiST¿RK PaxiB, le  21 janv ier 1872-
DE l ’i NTÉRIEÜR

Munsieur^
Vous étes inform é que Tarrété qui vous in terdit 

la  voie pubb''^uo est levé, e t qu 'á  partir de ce 
jo u r  vou% éies autorisé á  ren tre r dans le dro it 
commu?,.

J ’».! Tiionneur de vous saluer,
P . te c h e f  d u  c a b in e t.

P a r  d é lé g a tio n  d u  m in is tr e ,  
(Signature illisible.)

Fort étounés de cette missive, le secréiaire 
de la rédaction du G a u lo is  s’est aussUót 
transporté diez M. Fouquier, directeur de la 
presse, pour avoir confirmatiou de cette bon­
ne nouvelle.

Le G a u lo is  avait été victime d’une mvsti- 
ficatíon.

L a  t r m í 'Ú r a t c ' e e .  — Ce matin, 25 janvier^ 
á 7 heures, lo thermomótre centigrade deTin- 
génieur Queslin, 1, place de la Bourse, m ar- 
quait 8 degrés »/l0®® au-dessus de zére; 
á  11 heures, 9 degrés »/10®* au-dess us zér<j; 
á 1 heure, 9 degrés 5/10®* au-dessus — Hau- 
teur baromóti'ique, 73A miilimétres.

ÉCHOS MILITAIRES
Le ministre de la guerre a dü sa rendre 

anjourd’hui á TEcoIe spéciale milit aire pour 
présideraux manceuvres d’ensemble qui doi- 
vent éíre exécutées par les éléves. des deux 
divisions.

Une lettre du maréchal coram.andanfc en 
chef Tarmée de Versailles, adresísée á tous les 
généraux et communiquée av.x différents 
chefa de corps, invite les offici-ers qui désire- 
raient y assister á se trouver.- á une heure et 
demie á Saint-Cvr.

Nous rendrons compte, dans un prochain 
article, de la visite du muiistre de la guerre, 
en donnant le détail des. manceuvres exécu­
tées, et qui doivent pi>ósenter, on le com- 
prend, un intérét toui parücuUer.

UN SUICIDE

Hier soir, á neuf heures, des cris épouvan- 
tables se firent entendre au n® 9 de la rué 
Rochechouart. Quelques passants, s'étant im­
médiatement transportós á Tendroit d’oü par- 
taient les cris, trouvérent le sieur Gastón 
Perret, entrepreneur de raaqonnerie, étendu 
sur son lit et se débattant dans les convul- 
sions les plus horribles. M. le docteur Ber- 
góre, ayant été appelé sur-ie-champ, constata 
que le malheureux venait d’avaler de Tarse-

II existe actuellement á la d!roite des ti*oís 
cents iieutenants des bataillons de chasseurs 
á pied une dizaine d’officiers sortis de TEcolo 
de Saint-Gyr en 18bl. Dans ce nombre plu­
sieurs ont de magnifiques états de Service, 
des bleasures, et comptsnt de nombreuses 
c a m p a le s  soit en Afrique, aoit au Mexique; 
sans paríer, bien entendu, de la campagne 
de 1870- í i  et du siége de Paris sous la Coni- 
mune.

Nous connaissons méme particuliérement 
des b.eutenants qui, profiosés trois ou quatre 
foiE pour capitaine avunt la guerre ou pen- 
t.ant la campagne, n^ont pu obtenir que leur 
droit á Tayancemeni par anciennetó soit 
maintenu, ainsi que le prescrít la  loi de 1832 
sur Tavancemente^.Tétat des officíers.

Cette loi dit, ou effet, que los officiers prl- 
sonniors de gueive cortservent leur droit á 
1 avancenient par ancieianeté pour le grade 
immédiatement, supéríe’or á celui dont ila 
étaient pourvus au mor nent oü ils sont tona- 
bés au pouvoir de Tenne mi.

La commission de révi «ion des gra des ayant 
déjá maintenu, d’aprés de M o n i^ M r  d e  V ar-

Ayuntamiento de Madrid
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ti-eize cap ito ines p r is  e n  dehora  des a r -  ] v ra im e n t tro p  bo n  m arch é  f u ñ e  p aro le  d o n -  | 
m ées  de  Metz e t  de  S ed an , e l  c o m p ta n U  p e ine  n é e  o u  d  u n  en g ag em en t p ris . 11 sem ble , plms , 
a u e lq u e s  an n ées  d e  servioe. le droU des a n - |  q u e  ja m a is , q u e  ce so it d em am  U  ím  d u  |
c ien s  lie u íe n an ts  auxquel»  n o u s  iious in lé -  
resso n s n o u s  sem ble  d o n e  incon testab le .

P lu s ie u rs  ré c iam a tio n s  o n t é té  adressées, 
p a ra tt- il , a u  m in is tre  de  la ^ e r r e  q u i sem ble 
n e  pas vo u lo ir y  d o n n e r  su ite , en  se b aaan t 
s u r  ce q u e  le d e c re t d u  g o u v e rn em en t d e  la 
d é léga tion  de  T o u rs , p ro m u lg u é  e n  octobro  
1870, s u p p r im a lt la v a n c e m e n tá  1 an c ien n e te  
e t  ré se rv a it to u te s  les n o m in a tio n s  p o u r le 
choix .

C ’e s t la , ce  n o u s  sem blo , u n e  l a ^ s e  m f  
n ié re  d ’ln te rp ré te r  les rég lem en ts . L n  sim ple 
d é c re t ne  p e u t ja m a is  a b ro g e r u n e  lo i, e t  la  
d é lég a tio n  de T o u rs , p a s  p lu s  q u e  le gouver^ 
n e m e n t d e  la  défense n a tio n a le  á  P a rís , ne  
p o u v a len t se so u s tra ire  a u x  p re sc n p tio n s  
p réc itées. Les d ro its  des officiers p riso n n ie rs  
l o i i t  a b s o lu s ; 1‘A ssem blée n a íio n a le  n e  p o u r-
r a i t  m ém e y p o r ta r  atteinle.^ ------^ ---------------------------,

N ous espérons q u e  le m in is tre  de  la  g u e rre  fe rm é  d an s  sa  m a iso n , il ne  d o n n a p lu s  á  ses 
v o u d ra  b ien  ex am in er avec b ienveillance  la  j fidéles q u e  le spectacle  affligean t d e  la  d éc ré - 
position  si jn té re ssa n le  des lie u íe n a n ts  d o n t p itu d e  e t  de la  fa ib lesse .

______ A—InMs a* iTtt’iin  nrftírbaín leu l' ITn ín tir íl Avnif

m o n d e  e t  q u ’il fallle  se h á ie r  de  t i r e r  so n  
ép ing le  d u  je u , q u itte  á  la isse r les a u tre s  se 
d é jié tre r  com m e ils p o u rro n t.

C eux  q u i o n t des ép ing les á  m e ttre  a u  je u , 
fu ssen t-e lle s  de  la ito n , p ré te n d e n t q u ’elles 
so n t d ’o r , e t  so n t tou jours*  disposés á  t ra ite r  , 
le u rs  vo isins de  v o leu rs , a u  p re m ie r d ésen - 
c h an te m e n t. N ous ne  ré fo rm ero n s  r íe n , a s- 
su ró m e n t, in a lg ró  les Ju le s  S im ón  d u  p ró se n t 
e t d e  l ’a v en ir , gens p e u  co n v aiu cu s , e t  q u i, ' 
com m e ta n t  d ’a u tre s , o n t  ie u r  conscience 
p lacée tro p  p ré s  do l ’estom ac —  o u  d a n s  la 
p o ch e ; —  m ais  do  la  te n u e , m o rb le u !  de  la  
te n u e  !

* * *
L orsq u e  V olia ire  r e n tr a  á  P a rís , ap ros u n e  

longue absence, il a v a it q u a tre -v in g t- tro is  ans. 
O n lu í fit u n e  récep tio n  q u i ressem b la it fo rt 
á  l 'ap o th éo se  d 'u n  D le u ; m als , u n e  fois ren -

n o u s  p a rlo n s , e t  q u ’u n  d é c re t p ro ch am  leu i 
d o n n e ra  n o n -seu lem en t le g rad e  q u ’ils m é n -  
te n t, m ais enco re  l’a n c ien n e tó q u i le u re s t  due .

O n  lit  dans le d e rn ie r  n u m é ro  d u  L i t t e r a -  
t a r b l a í t  z a r  A l lg e m e in e n  M i l i t a r  Z e i t u n g ,  de 
D a rm s ta d l, d u  2 0  ja n v ie r , ra r t ic le  s u iv a n t :

Nous recevons de París les deux prem iers n u - 
méroB du B u U e tin  d e  la  r e u n ió n  d-'S o ff ic ie r s  de 
1872. Ce nouveau jou rna l m üitaire parait depyis 
Taonée dernicre, et prouve q u ’i l  y  a en France 
une quantité d ’officiera studieux et instruits, que 
les desastres de leu r patrie  n ’ont pu dácourager, 
e t qui s'adonnent avec zéle e t intelligence a de 
flrands travaux d’a rt m ilitaire. Le n® 1 de la 
leuxiém e année de ce BuUetin renferm e quelques

tentiOa aesoincitsr» uo i« —
but de cette réunion, e t les encourage áó tuaier, 
á  travaiUer et á a g ir ; la  fin d’un travail critique 
tres bien fait, sur la bataille du 30 novembre 
1870 (Chaiiipigny et Villíers), pulsé en partie dans 
le livre du m ajor B lum e; des études su r les re - 
connaissances, su r  les anciens soldáis, siir 1 m s- 
truction  prussienne, sup les voloníaires d u n  an, 
s u r  la carte d ’Europe de Reymann; des nouvellos, 
des correspondances, et Un article bibhograplu- 
qiie. Ce Bulleün a  pour rédacteur-gérant M. D. 
Lacrois, et se publie d iez Tañera.

Le nouveau journal a produit su r nous une im- 
pression des plus favorables, bien que Ton puisse 
y relever certaines petites faibUsses inséparables 
du  caractére national. Mais il faut reconnaitre 
que ce bulletin, dú entiórement et exclusivement 
¿  rinitiativo e t au travail des officiers franjáis, 
doit frapper l’esprit e t exciter l'ém ulation des of-
íiciers ailemands. , . , j-

Les statuts de la réunion contiennent Ies dis- 
Tjoí'itions suivantes :
^ A rt. 3 . __La réunion a un  caractére purem ent
facultatif. V * l o j

A rt. h . — La réunion a pour b u t : 1® de déve- 
lopper l’étude des questions m ilitaires; ...A® de se 
teñ ir au courant du  mouvement m ilitaire actuel 5 
S°  de favoriser les relations mutuolles des offl- 
c ie rs ; 6® de fonder une bibliothéque; ...9® de pu- 
b lie r  un  bulletin.

5 . __Tous les officiers franjáis, sansexcep-
pourront étre membres de la réunion.

1 8 . — La salle de lecture est ouverte tous 
les joú rs . II pourra é tre  in troduit de consom- 
m ations d^aucune sorte. ^

Nous ne saurions, en un  mot, qu approuver et 
q u e  recommauder une ceuvre semblable.

U n jo u r ,  il av a it in v ité  beau co u p  d e  m o n -1 
d e  á  d ín e r , e t  e n  p re n a n t  p lace á  ta b le , il s ’a -  | 
p e r^ u t q u ’u n  g ra n d  gobelet, g rav é  á  ses a r -  i 
m es, n ’é ta it pas d e v an t lu í. 11 se m ít  d a n s  ' 
u n e  co lére  affreuse, d e m an d a n t so n  g obele t 
avec des c ris  fu r ie u x , e t  com m e il n e  se tro u -  
va  p as , il q u it ta  la  tab le  e t  m o n ta  s’en fe rm er 
d a n s  sa  ch am b re .

Ju g ez  de  la  s tu p e u r  des .assistants. Ce g ra n d  
hom m e, ce d e m i-d ieu , le  g én ie  d o n t to u t  P a ­
r ís  s ’ocoupait á  si b o n  d ro it ,  é ta it v é r ita b le -  
m e n t tom bo en  en fancc . S o n  am i, le m a rq u is  
de  V illevieille  va  le chercho r.

— Je  v ien s, d it- il , a u  n o m  de  to u s  vos 
am is désolés de v o tre  ab sen ce , vous c o n ju re r  
de  descend re .

—  O n  m 'in v ite  á  d e scen d re?
—  O n vous e n  supp lie .
—  T onez, m o n  c h e r , jo  n ’ose p as . O n d o it 

se m o q u e r de m oi.
—  Pouvez-vous le  p en se r! n 'av o n s-n o u s  

! pas to u s  n o s  idées possessives? O n ü e n t  á  son
v e rre , á  son  co u teau , á  sa  p lu m e ...

—  A h ! je  ro u g is  de  m a faib lesse . C epen- 
d a n t  je  m e rappe lle  av o ir lu  q u e lq u e  p a r t  q u e  
le sage Locke é ta i t  co lére .

V olta ire  re p a ru t á  ta b le , en  im ita n t la  g au - 
c lie rie  U m kle d ’u n  e n fa n t i|u¡ a fait u n e  so t- 
tise , e t  q u i c ra in t  d ’é tre  g ro n d é . II n e  fu t  j a ­
m ais  p lu s  a iin ab le  e t  p lu s  p é tü la n t ü 'e s p r it  
q u e  ce jo u r- lá .

II n ’y a  pas q u e  le sag e  Locke q u i a it  é té  
c o lé re ; c ’é ta it d u  re s te  u n  sen su a lís te , p a r  
co n séq u en t dom iné p a r  ses p assions e t  ses  
fa íb le sses; m ais  le s  hom m es d e n o s  jo u rs ,  
p o litiq u es , p ro c é d an t de B acon e t de  H obbes, 
d o iv en t av o ir le calm e e t  la  ríg id itó  des g ra n ­
des s ta tu es  assises q u i se v o ien t e n co re  á  la  
p ó rte  des tem p les de  F anc ienne  E gyp te .

—  Je  veux  m o n  gobele t, n a !  c r ia it  V o lta ire  
e n  g rin Q an td es  d en ts .

E t V o lta ire , d e m i-d ie u , hom m e do  gén ie, 
é ta i t  r id ic u le . U n b o n n e ü e r  de  la  ru é  S a in t-  
D en is e ú t  é té  d u  d e rn ie r  g ro tesq u e .

Chrysale.

HOMMES ET CHOSES
O n a  crié  h a ro  s u r  ce  q u i pé tille  : les a llu -  

m e tio s  e t  la  ch anson . , ,
L es a llu m e tte s  p a ie ro n t u n  d ro it de  co n - 

so m m atío n  : q u a tre  cen tim es  p a r  b o lte s  de 
c en t J e  n e  sa is  pas si c ’est e x o rb ita m , c a r  on  
e n  u se  p lu s  o u  m o in s , e t  je  n e  vois g u é re  que  
les  cafés p o u r  q u i ce se ra  u n e  p e r te  séche. 
L e s  cafés n e  m ’in sp ire n t q u  u n  m té re t fo rt 
m éd io cre ; c a r  j e  d ira is  v o io n tie rs , avec M. 
P ru d h o m m e , q u 'i ls  so n t la  p e r f  tio n  de la 
ieu n esse , com m e les c e r d a s ,  les c lu b s  e t  to u s  
l ie u x d e  ré u n io n  o ü  i ’o n  fum e e t  jo u e .

H ie r, to u t P a r ís  l is a it  les a m ch es  é d ic tan t 
l ’i in p ó t des a llu m e tte s , e t ch acu n  fa isa it ses 
ré flt 'x io n s  e ts e s  c o m m e n ta íre s . O n so d e m an - 
d a i t  n o n  sans u n  c e r ta in  effroi m elé  d ’espé- 
ra n c e  s i le s  b o íles  de  c in q u an te  p a ie ra ie n t. 

D é i  H m a g in a tio n  des in v en leu rs  v a  son  
O n a im p o s ó  les  a llu m e tte s  de  bo is , il 

f a u t  en  fa ire  avec  a u tr e  chose . Q u o l?  C ’e s t le  
s e c re t de  l’a v e n ir . D es m üU ons á  g a g n e r á  la
b a rb e  d u  fisc^ , ,  ,

T o u jo u rs  le m o t d e  Figai*o : «  V oulez-vous
d o n n e r  de  F esp rit á  la  filie la  p lu s  so tte , e n -  
fe rm ez -la . ”

M a is la c h a n s o n I  ^
P a u v re  ch an so n , d é ja  sx m a lad e , d é ja  si 

ab an d o n n é e  d e  n o s  frivolos g én é ra tio n s . T u é e  
o u  á  p eu  p ré s  p a r  ce q u ’o n  a  appelé  « la  ch an - 
ao n n e tte  » ,  q u i n ’e s t  a u tre  chose q u e  la  ro ­
m a n c e  triv ia lisée , n o u s  av ions con<ju l ’espoir 
de  la  v o ir re n a ltre . U n co n ce rt s ’é ta i t  o rg a - 
n isé  avec  le  t i t r e  de  « C o n cert des C hansons 
d e  F ran c e  » ,  e t  vo ic i q u ’u n  ukase  d u  généra l 
d e  L a d m irau lt l ’a  in te rd it .  , , ,

N ous a llions p e u t-é tre  a ss is te r  á  la  r é s u r -  
re c tio n  d e  q u e lq u es-u n es  de  oes b o n n es  s a -  
tires ' versifiées d u  v ieu x  tem p s , adaptóos á  ces 
a irs  ¿ a d íe s  e t  su s  de  to u t le m o n d e , q u ’on  
a n n e la h  d es«  P o n ts -N eu fs»  e t  d o n t le rh y lh m e  
san s  im pi-évu d o n n a it u n e  sav eu r e t  u n e  forcé
e x tre m e s  a u  t r a i t  final.

H é la s ’ n o u s  n  a ss is te ro n s  pas á  ces to u r-  
n o is  d e  ía  v ie ilia  g a ie té  g a u lo is e : les la u r ie rs  
so n t coupéa p a r to u t .  Les re fra in s  de  la  m u se  
facile  e ffa ro u ch en t les ore illes de  1 é ta t  de  
d é s e  J e  n ’ai p ss  v u  le p ro g ram m e d u  p re -
B ii l r  co n cert, o n l 'a v a i t  done com posó avec  
dfts a rrié re -p en sées  co m m u n ard es  o u  tro p  
c h au v in e s . O D e b ra u x . B éran g e r. D esaugiers. 
«i c ’e s t  vous q u ’o n  a  p ro se n ts , ta n t  p i s . _

E n  a tte n d a n t, c ’e s t la  p rem ié re  fois q u  on  
em p éo h e  de c h an te re U  F ran ce , s u r to u tq u a n d

^^ E t^ 'S 'eu  sa it, o u  p lu tó t  p ia m a rk  sa it si nous 
p ay o n s í

L es óm otiona d e  la  p o litiq u e  o n t em póché
d ’accorder u n e  aesez g ra n d e  a tte n t.o n  á  u n
f a i t  de  la  p lu s  h a u te  g rav ité , q u i s e s t passé  á 
V e rsa ille s , a u  6 ® co n se il de  g u e rre .

U n  avocat, M® C lém en t, s i je  n e m e  tro m p e, 
a  a b an d o n n ó  la  cau se  de  G e n to n , d o n t il s  é -  
tAit c h a rg é . J e  co av ien s  q u e  ce t hom m e, qu i 
T é t é  c o n d « n n é  á  m o r t ,  W  a u c u n  d ro it 
á  l ’in d u lg en ce  des ju g e s  e t q u  il a  é té , d an s  
v i s a s s i n a t  des o teg es , aussi co u p ab le  que  
A n.BÍlde' m ais  d u  jn o m e n tq u u n a v o e a ta c -  
L u t e  u i e  défense, U n 'a  pas le d ro it  de la 
S t e r ,  .su rtou t d añ e  les cond itious q u i o n t

p rés id é  p a r  u n

írpMdncroir-̂ ^^^^^
s n a S T p a e  d 'a f lro n te r  les rag eu ses  o m n .po -
f S s e ^ i  s’étaient em paré,eedu^-^^^^^^

e ia ire . E st-ce  q u e  le

n o n  u n e  p e ine  d isc ip h n a ire , d u  m o in s  u n
b lá m e  sév é re?  . , . . i

N ous a ss is to n s , dep u is  long tem ps, á  ‘■►op 
d e  cap itu la tio n s  d e  consciences, e t  1 o n  m i

C O R R E S P O N D A W C E

N ous recev o n s le s  le ttre s  su iv an tes  :

París, le 23 janvier 1872. 
M onsieur le directeur de la L ib e r té .

Le commerce-de la  rué et du quartier Saint- 
Denis, connu sous la dénom ination de mercorie 
en gros, a  á supporter de la  p a rt des employés de 
la douane de quotidiennes exactions qui devian- 
nen t intolérables et ruineuses. Des réciam ations 
au directeur général et au président du tribunal 
de commorce on t presque aggravé la situation au 
lieu  de Fam éliorer. II ne nous reste plus que la  
publicité. Voudriez-vous, m onsieur le directeur, 
sons la responsabilile d 'uu groupe d'honorables et 
im poitautes maisons, insérer nos plaintes. Vous 
avez toujours été l’avocat de toutes les liberiés et 
de toutes les injustices, ce qui nous fait espérer 
u n  accueil dans votre honorable feuille. Inutile 
de vous dire, m onsieur, que nous pouvons prou- 
ver tout ce que nous avan(;ons.

En attendant votre réponse, je  vous p rie  d’a -  
gréer l ’assurauce de toute m a considération.

LABORDERIE,
188, rué  Saint-Denia.

Délégué pour une partió de la Corporation.

Monsieur lo rédacteur,
Voudriez-vous bien nous faire l ’honneur d’in- 

sérer la communication suivante :
La chambre des tissus de laine de París,
Ayant á coeur de teñ ir, en ce qui la concerne, 

l ’engagement d’honneur p ris devant l’Assemblée 
au nom du commerce, de rem placer par des char- 
ges qui lui soient propres les impóts su r les m a- 
tiéres prem iéres, a décidé en principe d’adopter :

1® Un im pót de 1 0 /00 sur toutes les transactions 
pommerciales;

'íP Le remaiiiement des classes e t des taux des 
pAtsntdd i

3® L’application de décimes additionnels sur 
les patentes remaniées.

f«)U3 vonons porter cette décision á la connais- 
sance des autres syndicats de París, ¿ celle des 
cham bres du commerce et de l ’industrie de toute 
la France, pour qii'elles étudient avec nous l’éco- 
nom ie pratique de ces m esures et nous aident, si 
elles partagent nos sentiments, i  les traduire en 
projets de nature i  obtenir l’agrém ent de l ’As­
semblée et du gouvernement.

En méme temps, no i^  faisons appel aux éco-  
n o m isU s  pour qu'ils apportent leurs vues et 
éclairent nos discussions par les données que la
Science m et á leu r disposiiion.

Pour que la m arche de nos travaux soit aussi 
rapide que la comporte la situation, les adhésiong, 
les études, les renseignements devront é tre  cen- 
trklisés á  V U n io n  n a íio n a le , boulevard Sébas- 
topol,82 .

L e  se c ré ía ire  d e  la  C h a m b re ,
JULES MAUMY.

TRIBUNAL CIVIL (3® chambre).
PrésidencedeM . Uoux.

COMMUNARD ET PÉTROLEUSE. —  DEUX ÉPOUX 
DÉNONCIATEÜRS. —  DEMANDE EN SÉPAR.4TION 
DE CORPS.

Les ép oux  R en ier se so n t m arió s  á  L yon en  
1851. Ils n ’o n t  pas ta rd é  á  v en ir se fi.xer á  P a ­
r ís , o ü  le ra a r i a  fondé u n e  e n tre p rise  de  p u -  
b lic itc . L a  m ésin te llig en ce  ré g n a  b le n to t d a n s  
I c m é n a g e ;  q u e  ce so it la  fa u te  d u  m a rí ou  
o.elle do la  fem m e, p e u  im p o r te ; to u jo u rs  e s t-  
il q u e  M. R en ie r a v a it fo rm ó co n tre  sa  fem ­
m e u n e  d em an d e  e n  sép a ra tio n  de  c o rp a ; a u  
co u rs  de  c e tte  in s tan ce  e u re n t  lieu  la  g u e rre  
d e  1870 e t  l’in su rre c tio n  d e  1871.

P e n d a n t la  C o m m u n e , M™® R en ier, q u i 
a v a it b r ig u é  e t  o b te n u  le poste  de  d írec trice  
des Petits-M éiiages, dénon<;a son  m ari á  P ro -  
to t  e t  á  F e rró , l 'a c c u sa n t d 'é tre  u n  a g e n t bo- 
n ap a rtís te  q u i é ta it e n  re la tio n s  aVec V’e rsa il-  
les; e lle -m ém e, p o u r  ac tiv e r le zéle des fédé- 
ré s , a ss is la  á  so n  a rre a ta tio n  e t le fit condu ire  
a u  poste  voisin. de  son  dom ic ile . M. R enier 
a y a n t é tab ll q u e  les accuaations de  sa  fem m e 
é ta ie n t s an s  fo n d em en t e t  ses exp llcations 
a y a n t p a ru  sa tisfa isan tes , fu t  m is e n  lib e rté . 
C ela n e  fa isa it pas F aífa ire  d e  M“ ® R enier, 
q u i, p o u rsu iv a n t ses p ro je ts  de  vengeanVe, le 
dónon ija it de  n o u v e au  e t o b te n a it de  F e rré  u n  
second  o rd re  d ’a rre s ta tio n . E lle  se p ré p a ra it 
á  le  m e ttre  á  exócu tion , lo rsq u e  le  m a ri, 
a v e rti á  tem ps, q u it ta  P a rís .

Les tro u p e s  a y a n t re p ris  possession  de  P a ­
r ís , M™® R en ier, in te rv e r tis s a n t le s  ro le s , d é -  
n o n ^ a it u n e  tro is iém e  fois son  m a ri, m ais  
c e tte  fois com m e u n  ch au d  p a r tis a n  de  la 
C om m une. L ’o rd re  é ta n t de  n o u v eau  ré ta b li 
e t  la  d em an d e  fo rm ée p a r  so n  m a ri é ta n t  en  
é ta t , elle a  in te n té  co n tre  lu i u n e  d em an d e  
reco n v en tio n n e lle  e n  sép a ra tio n  de  corps. 
E lle  in v o q u a ít á  l ’appu i la  m isére  d an s  la -  
q u e lle  la  la issa it so n  m ari, ta n d is  q u 'íl  e n tre -  
te n a í t  r ic h e m e n t u n e 'm a i t r e s s e , e t  la  d é - 
n o n c ia tio n  co n tre  e lle  fa ite  p a r  lu i, d én o n - 
c ia tio n  q u i a v a it  am oné  so n  a rre s ta tio n  tem - 
p o ra ire  com m e p é tro leu se .

Le tr ib u n a l ,  a p ré s  a v o ir  e n te n d u  M® S a - 
_ lier e t  M® D u ta rd , avocats des p a r tie s , a 
p ro n o n cé  d e  p l a n o ,  á  la  re q u é te  d u  m a ri, la  
s ép a ra tio n  de  co rps de  ces d eu x  ép o u x , si 
b ie n  fa its  p o u r  n e  pas v iv re  en sem b ie  e t  n e  
s ’e n te n d a n t to u s  d eu x  q u e  p o u r  d e m a n d e r  au  
tr ib u n a l d e  les sép a re r  á  to u t  ja m a is .

COUR D E  CASSATION

LE CONSEIL DE GUERRE. —  COMPÉTENCE. 
INSURRECTION ET MEURTRE

Le n o m m é G ilb e rt T h a u v e ro n  s ’é ta i t  p o u r-  
v u  en  cassa tio n  c o n tre  le ju g e m e n t d u  co n ­
seil de  g u e rre  de  V ersa illes, q u i í ’av a it con- 
d am n é  á  la  p e ine  d e  m o rt p o u r  a ssass in a t e t 
p arlic ipaU on  á  des fa its  in su rre c tio n n e ls .

M. le co n se ille r R o b ert de  C heneviéres a 
é tab li q u e  la  ju r id ic tio n  m ilita ire , réguÜ ére- 
m e n t sa isie  d ’u n  c rim e  a tte n ta to ire  á  l ’o rd re  
e t  á  la p a ix  p u b liq u e , p ré v u  p a r  l ’a rü c le  8  de 
la  lo i d u  9  a o ú t 18A9 s u r  i ’é ta t  d e  siége, au q u e l 
e s t jo in t  u n  c rim e de  m e u r tre ,  c rim e  d e  d ro it 
co m m u n , e s t co m péten te  p o u r  ju g e r  ces d eu x  
c rim es d o n t la  co n com ittaoce  ré su lte  de  Ten- 
sem ble  des c irconstances d a n s  lesquelles ils 
o n t  é té  com m is.

E n  fa it, T aceusé q u i, ap rés  av o ir fa it  le 
coup  d e  feu  a u x  b a rric a d es , d a n s  le  m ouve­
m e n t in su rre c tio n n e l de la  C om m une, q u itte  
u n  in s ta n t c e tte  b a rric ad e  re v é tu  d e  so n  u n i­
fo rm e e t  a rm ó  de  son  fu s il, tu e  son  lo g eu r 
avec ce fu sil, a rm e  de  la  séd itio n , p u is  re -  
to u rn e  á  la  b a rr ic a d e , com m et d eu x  crim es, 
il e s t v ra i, m a is  q u ’il n ’e st p a s  p e n n is  d ’iso- 
1e r  p a r  ce m o tif  q u ’ils o n t é te  com m is d a n s  le 
m ém e t r a i t  de  tem p s, d a n s  le m ém e lie u  et 
avec T arm e q u i a  serv í á p e rp é tre r  en  m ém e 
tem ps T un  e t T au tre  c rim e .

Le p o u rv o i, ap rés u n e  lo n g u e  d ó libéra lion  
e n  ch am b re  d u  conse il, a  é té  re je lé .

COUR D ’A SSISES D E LA MEUSE

P a r  a r r é t  de  la  c o u r d ’assises  de  la  M euse, 
A rm an d  L ah ay e , ág é  de 22  a n s , n é  á  Beh-upt, 
e t  C a th e rin e  G erb eau x , ágóe do  27  a n s , n ée  
á  V e rd u n , o n t é té  co n d am n és á  m o rt p o u r 
c rim e  d ’a ssa ss in a t, su iv í de  vo l, s u r  la  p e r- 
so n n e  d u  s ie u r  L aca ille  e t  de  sa  filie, h a b i-  
ta n t  u n e  m aíso n  íso lée á  c in q  cen ts  m étreé  
de  H arv ille .

L a  c o u r  a  o rd o n n ó  q u e  T exécu tion  a u ra i t  
lie u  s u r  u n e  d e s  p laces p u b liq u es  de  la  v ille 
de  S ain t-M ih ie l.

E n  e n te n d a n t c e tte  te r r ib le  sen ten ce , L a­
h ay e  e s t re s té  im passib le , e t  C a th e rin e  G er­
b eau x , a u  m llie u  des san g lo ts , a  d it  d ’u n e  
vo íx  en treco u p ée , m a is  in te llig ib le  : « J e  su is 
u n e  m a lh e u reu se , j ’a i m é rité  la  m o rt, q u ’on  
m e la  d o n n e  ! »

V A R I A .

DN BAL DE COIFFEDRS
e n  1 T 8 0

LES TRIBUNAUX
COUR D E CASSATION

DÉLIT DE PRESSE. —  RÉDACTEUR EN CHEF. —  
RESPONSABILITÉ PENALE.

M. D u p o rta l, ré d a c te u r  e n  c h e f  d u  jo u rn a l 
V E m a n c i p a t io n  de T o u lo u se , a v a it é té  co n - 
d am nó  le 2  d écem b re  1871, p a r  la  c o u r  d ’a s- 
sisos de  la  H au te -G aro n n e , á  q u a tre  m ois 
d ’e m p riso n n em en t p o u r  d ó lit de  p resse . II 
s ’e s t  p o u rv u  e n  cassa tion .

M. F a u s tin  H ólie, co n se ille r ra p p o r te u r , a 
é tab li q u e  la d éc la ra tio n  d u  ju r y  est ir ré f ra -  
g ab le  aussi b ie n  e n  m a tíé re  de d é lit com m is 
p a r la  voie de la  p resse  q u ’en  to u te  a u tre  m a - 
tié re . P o u r  q u e  la  c o u r d e  cassation  pu isse  
e x am in e r la  q u estio n  do sav o ir si le  co n - 
d am n é  a v a it u n e  q u a lité  q u i le re n d e  p ó n a le- 
m e n t resp o n sab le , il a u ra i t  fa llu  p o se r des 
conclusions d e v an t la  co u r d  assises s u r  la  
position  des q u estio n s.

A insi, é ta n td o n n é e  u n e  d éc la ra tio n  d u ju r y  
re c o n n a is san tlo  p ré v e n u  coupable  d u  d é lit de 
p resse  c o n ten u  d aña  u n  jo u rn a l e t  spécifié 
d a n s  les q u estio n s  a u  ju ry ,  le m o y en  fondé 
s u r  ce q u  li e s t ré d a c te u r  e n  chef, a lo rs  q u ’aux  
te rm es de  la  loi rtu 13 ju i l le t  1828 le g é ra n t 
o u  T au teu r de  T a rtic le  in c rim in é  so n t seu ls  
pénaiem ifn t responsab les, e s t la rd iy em en t 
p ro d u it d ev an t la  c o u r  de  cassation .

_Le p o u rvo i de  M. iM porf^ l a  é té  re je tó .

Le 12 o c to b re  1789, TA ssem blée n a tio n a le  
re n tra i t  á  P a r ís , e t  le  p eu p le  se p o rta it  en  
fou le  a u  d e v a n t des d é p u té s  q u i d ev a ien t se 
re n d re  á  m id i d a n s  la  chape lle  de  TA rche- 
véché.

Le m a rq u 's  de  F av ras  q u i, tro is  m ois p lu s  
ta rd jd e v a it  é tre  exécu té  e n  place de  G ré v e .e t 
q u i, d u  b a lcó n  de so n  h o te l de  la  ru é  C h a- 
no in esse , é tu d ia it  avec a tte n tio n  T a ttitu d e  
des d iverses co rpo ra tions q u i a tte n d a ie n t le 
ro í a u  p assage , d a n s  le b u t  d e  sav o ir ju s q u ’á  
q u e l p o in t il p o u rra it  co m p te r s u r  e lle , p o u r 
d isso u d re  l ’A ssem blée, fu t  tiró  de  ses ré -  
flexions p a r  u n  de  ses d o m estiques q u i lu i fit 
rem arq u e !' q u e  les  co iffeurs m a n q u a ien t á  
Tappel.

í l  s’a g issa it d ’u n e  chose a u tre m e n t p lus 
g rav e  p o u r  TA cadém ie -de la  coiffure e t  de  la  
m ode. L a  C orporation é ta i t  a u x  abo is. A peine 
rem ise  d u  fam eu x  p rocés des p e rru q u ie rs  q u i  
é ta ie n t  v e n u s  a v e c  d e s  té te s  d e  b o is ,  e lle  é ta it 
m enacée de  n o u v e au  p a r  la  rév o lu tio n . H a­
b itú e s  á  la  fró q u en ta tio n  des g ran d s  sei- 
g n e u rs , h e u re u x  p riv 'lég ié s  adm is a u x  m y s- 
té re s  de  la  to ile tte  des d am es, tous les jo u rs  
ró d a n t a u to u r  de  la  m ém e fem m e com m e le 
se rp en t a u to u r  d ’E ve, a tte n d a n t Toccasion, 
c a re ssa n t la  ch ev e lu re , co n fid ea l d isc re t 4 es 
h e u r e s  d a  c o i f f e u r  q u i , p lu s  d ’u n e  fois, 
é ta ien t les h e u re s  d u  b e rg e r, ils  é ta ien t d e ­
ven u s p lu s  a ris to c ra te s  q u e  le r o í ; e t  depu is 
q u e  le n iv e a u  de  Tégalité a v a it passé  su r  to u - 

1 te s  les té te s , ils  c ra ig n a ie n t p o u r  celles q u ’ils 
■ coiffaient.
1 Les e n c h a n te u r s  n 'é ta íe n t pas e n d u ra n te , 
e t  ce  n ’é ta i t  p o in t e n  v a in  q u ’ils a v a ie n t lu  
T ouvrage  rév o lu tio n n a ire  de  L eg res  s u r  X A r t  
d e  la  c o i f f a r e  d e s  d a m e s  fr a n ( ;a is e s ,  d o n t le 
p o s t-sc rip tu m  n ’é ta i t  r íe n  m o ins q u ’u n  appel 
a u x  a rm es. L e  b ru i t  a v a it d ’a b o rd  c o u ru  que  
les m em bres d ’u n  d is tr ic t de la  cap ita le  av a ien t 

¡ o ffert d ’en voyer le u rs  cheveux  A la D lé te  n a -  I  tionftlo, Mai9 ce la  n ’é ta i t  r íe n  enco re . O p

p a r la it  d  ab o lir  la  co iffu re. C ’e n  é ta i t  tro p !  
L e  8  s e p te in b re u n e  c irc u la ire  fu t  ad ressée  á 
to u s  les coi IFeura de  F ran ce , e t  rend ez-v o n s 
fu t  p r is  á  P a rís , p o u r  1© 12 o c to b re . d a n s  la 
salle  d u  ih é á ire  do  M onsieur, o ü , sou» p ré -  
tex te  de  d a n se r, o n  d e v a it d isc u te r  des m e ­
su re s  á  p re n d re .'

V o iláp o u rq u o í les co iffeurs n ’é ta íe n t pas 
s u r  lo passage d u  ro í q u i a v a it e u  la  m a la -  
d resse  de  ch o isir le m ém e jour* p o u r  re n tre r  á 
Pai'is, q u e  ce lu i o ü  TA cadém ie d ev a it se 
róun ir.

A h u it  h e u re s  d u  so ir , le  th e á tre  de  M on­
s ieu r e s t illu m in é  p a r  les o rd re s  de  so n  d i­
re c teu r , le  g ra n d  L éo n ard , le co iffeur d é l a  
re in e , le seu l q u í , 'ju s q u ’á  ce jo u r ,  a i t  tro u v é  
le m oyen d ’em ployer q u a to rze  a ú n es  de  soie 
su r  la  te te  d ’u n e  seu le  d am e  de  la  c o u r , ce 
q u i é ta i t  p o u sse r T art d u  ch itfon  á  ses d e r-  
n ié res  lim ites , e t  ce  q u i lu í v a u d ra , u n  jo u r ,  
T h o n n eu r d ’é tre  m is  d an s  le sec re t d u  voyage 
de  V árennos. L ’o rc h e s tre  s e ra  d irig é  p a r  
V io lti, le  p ro tég é  de T archevéque d e T u r ln  
e t  le chef de  Técole des v io lon istes m odernes. 
A d ix  h e u re s , o n  a rriv e  de to u s  c6 té s . Les 
a len to u rs  d u  th é á tre  so n t encom brés de  voi- 
tu re s  q u i a rr iv e n t to u tes  á  la  fois, u n  o rd re  
de pólice a y a n t d é fen d u  la  c ircu la tio n  a v an t 
n e u f  h e u re s  e t  d em ie , afin  de  ne  p o in t g én e r 
le passage de  la  chaise  d u  d u c  d ’O rléans qu i, 
p a r  o rd re  ro y a l, se re n d  á  B ou logne-su r-M er. 
A onze h e u re s , o n  est a u  com plot.

Les inv ités  p ro te s ten ! d é já  p a r  Télégance 
de le u r  co stu m e co n tre  la  s im p lic ité  q u ’o n  se 
fa it u n e  m o d e  d ’afíich er. L éo n a rd  p o rte  u n  
frac  de  sa tín  b lan c , b ro d é  d ’o r. M̂ ®̂ V irg in ie, 
u n e  n íéce  á  M. T E sprit, ó ta le  u n e  ro b e  á  
íra n d s  ram ag es avec  u n  bo u ffan t de 1 m ó tre  
jO cen tim éíres  de  to u r .O n  v o itb ie n  de tem ps 

e n  tem p s qu e lq u es  c o e a r d e s  á  la  n a t i o n ,  m ais  
elles so n t ra ro s  e t s u r to u t m a l vues. Q u a n í 
a u x  co lffu res, e lles re p ró sen ten t to u s  le s  m o ­
de les ,d ep n is  T //en n m ,rec o m m a n d ó  p a r  Ju v é - 
n a l des U rsin s, ju s q u ’á  la  coiffure á  la  H é r i s -  
ío n ,in v e n té e  p a r la d u c h e s s e  d e L a m b a lle .U n  
h u íss ie r, u n  p e r ru q u ie r , sans d o u te , an n o n ce  
su cc e ss iv e m en t: R affet, le  g ra n d -p é re  d u  cé­
leb re  d e ss in a teu r q u i, d an s  les A m o a r s  d e  
D a s t ie n ,  rep résen tó  e n  1758 ehez F a v a rt, 
a v a it  in a u g u ré  la  co iffu re  á  la  B a s t i e n : B iron , 
T in v en teu r d u  C a b r i o l e t ; D u tro cq , T ennem i 
a ch a rn é  de  d e  V ism e, le d ire c te u r  d e  TÜ péra, 
q u i av a it e n  Taudace de  fa ire  u n  ré g le m en t 
in te rd isa n t T en trée  d u  th é á tre  a u x  co iffu res 
d ép assan t un o  ce rta in e  h a u te u r  ; T E sp rit, le  
co iffeur de  M. de  M arch an e ty e t t u f t i  q u a n t i .

O n d an se  ju s q u ’á  m in u it u n  rig o d ó n  de 
co u r. Les hom m es sé rieu x  d iscu ten t d a n s  le 
foyer. L ’E sp rit, le dos ap p u y é  co n tre  im b u s le  
de LulH, fa it  u n e  con férence  s u r  les boucles, 
q u ’il p a rtag e  e n  tro is  ca tégories : celles qu i 
o m e n t le  fro n t, celles q u i o rn e n t les tem p es, 
celles q u i o rn e n t le som m et. O n a p p lau d it, e t 
Ton decide q u e  les  p rem ie re s  s e ro n t : TAn- 
n e a n  v ic to rieu x , le  C ro ch e t séd u c te u r e t  la  
F eu ille  d ’a c a n lh e ; les deux iém es, la  M asse 
d ’acco m p rg n em en t, la  B o u rle  sen ü m e n ta le  e t 
la B oucle d ’e n lé v e m e n t; les tro is íém es, le 
p o n t d ’a m o u r, la  B oucle d u  d é s ir  e t  la  B oucle 
fo rtunée .

O n cau se  lU té ra tu re . M . de  B eau m o n t, 
coiffeur d a n s  les Q um ze-F ingrts , a u te u r d ’u n e  
encyclopéd ie  p e rru q u ié re  fo r t estim ée , c r iti­
q u e  am éro m en t la  tra d u c tio n  p e rsa n e  de 
TA llem and, le  n e v e u  d u  s ie u r  A ndró , p e m i-  
q u ie r  d u  g ra n d  ro í de  P e rse . D u la u re , q u i 
v ie n t de fa ire  p a ra itre  u n e  P o g o n o lo g ie ,  ou  
h is to ire  p h ilo soph ique  d e  la  b a rb e , an n o n ce  
la  p ro cb a in e  p u b lica tio n  de sa t r a d u c t io n  de 
J o .  P i e r i o  V a le r ia n o ,  d a ta n t de  1533, e t  in t i-  
tu lée  : P r o  s a c e r d o ta m  b a r b is .  O n cause  
m ém e p o litiq u e , e t  ta n d is  q u e  le duc  d ’Ai- 
g u illo n , d ég u isé  e n  fem m e, se fa it  fa ire  la  
c o u r p a r  u n  p e r ru q u ie r  d o n t les g rosses p la i- 
san te rie s  lu i  fo n t o u b líe r  q u e lq u es  ín s ta n ts  
le u  p a s s e - s a lo p e  »  de  Tabbó M aury; Tavocat 
V an d erm o tt, v en u  com m e cu rie u x , fa it assez 
de cas de  ceux  q u i T en to u ren t p o u r  s ’éch au f- 
fe r  d an s  la  d íscussion , a u  p o in t de le u r  
a v o u e r la  p a r t  q u ’il p re n d ra  á  T in su rrec tio n  
g én é ra le  d u  B rab an t.

A d eu x  h e u re s  d u  m a tin , le  s ile n re  se fait. 
V io tti a  cédé sa  p lace á  L éo n a rd , q u i p re n d  
la  p a ro le .

«  M essieurs,
)» E ta lt-ce  v ra im e n t la  p e in e  de  n o u s  fa ire  

a ss is te r a u x  fu n é ra ille s  de  m o n se ig n eu r des 
A bus, p o u r  le  v o ir  re ssu sc ite r  p lu s  p u issan t 
que  ja m a is !  A prés av o ir é té  b a ttu s  p a r le s  
p e rru q u ie rs , le  se ro n s-n o u s  p a r  la  rév o lu ­
tio n ?  Les m a iíre s  co iffeurs de  F ran c e , q u i 
so n t a u  n o m b re  de  25 ,000, d o n t q u e lq u es- 
u n s , com m e gens de  h a u te  im p o rtan ce , so n t 
p ré s id en ts , con se ille rs  é lu s , possesseu rs  de 
ch arg es  de  finances, v e rra ien t-U s m o u rii 
T art de  la  co iffu re?  Les p e rru q u e s  o n t d é já  
d i s p a r u ! Les té tes  les p lu s  cad u q u es  fo n t 
g lo ire  de  q u a tre  c h e v e u x ! Les m édecins ne  
co m p ten t p lu s  le u rs  g rad es  p a r  nos bou d in s , 
e t  les se ig n eu rs  so n t coiffés com m e des m o i- 
nes. Les d am es s ’e n  m é le n t : le  H é r is s o n ,  
V O is e a a  r o y a l  q u i fo n d a ien t n o tre  re n te , so n t 
m o rts  á  to u t ja m a is  I O n ne  co n su lte  p lu s  son 
m iro ir , m ais des cam ées d u  tem p s des P h a - 
ra o n s , com m e s ’il é t r i t  beso in  de  T an tiqu ité  
p o u r  r a je u n ir  le pays, o u  com m e si, p o u r fa ire  
u n e  m o tio n , o n  s’a m u sa it á  a lle r c h e rch e r le 
code F u ñ iq u e  o u  les fastes de  C lod ion  I 
N on , m ess ieu rs , n o n , vous n e 's u p p o r te re z  
pas q u e  vos hom m es de g én ie  p re n n e n t le to n  
de  n o s  f r ip a r ts  de  th é á tre , ta n d is  q u e  n o u s  
voyons á  to u te  h e u re  des abbés f r i s é s  e n  
a m o a r ,  p o r ta n t  cocarde  ro se , p le u re r  p o u r  
av o ir u n e  q u e u e !

»  J e  p ro p o se  d o n e  q u ’u n e  p ó titio n  so it im - 
m éd ia tem en t ad ressée  á  M gr le com te  de
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L 'A n n é c  sc ie n tif iq u e  e t in d u s ír ie l le ,  par Louis 

Figuier (15® année), vient de paraitre. O u tre l’ex- 
posá^ des travaux scientifiques pendant les deux 
anne'es 1870 et 1871, ce volume conticnt le ré- 
sumé des application* de la scíénce á  Tart de la 
guerre  pendant Tinvasion et le siége de París. 
(Un vol. in-18. Prix : 3 fr. 50. L ib ra r le  Ilachette).

M irabeau , d ép u té  de.s com m unes de  TA ssem ­
b lée n a tio n a le , Thom m e le m ieu x  frisé  de 
F ran ce , e t  le disoiple le p lus dévoué de  v o tre  
se rv iteu r . n

A ces d e m ie rs  m o ts , u n  h u r r a h  s ’élóve. La 
m o tio n  e st adop tée . L é o n a rd  se  re n d  a u  
fo y er, a u  m ilie u  des ap p lau d issem en ts . U n 
des in v ite s  p re n d  u n  c ray o n  e t  com pose u n e  
ad resse , d an s  laq u e lle , ap ré s  av o ir re tracó  les 
m isé res  de  TA cadém ie de  co iffu re, il supp lie  
M irabeau  de la  d é fen d re .

Que vous feriez belle figure 
Pendant cette législature,
Peigné comme un  Quintilien I 
Non, vrai m iracle de frisure.
Non, grand homme, ü  n’en sera r ie n !

II va  m ém e ju s q u ’á  la  m e n a c e :
Souvenez-vous que, par surprise 
E t sans en étre interpellé,
Déjá vous futes débouclé.
Gardez-vous qu’on ne vous défrise 1

Ah! si selon notre espérance.
Par vous, nos droits sont défendus,
Bientot il sorüra  d’emblée 
De Tauguste e t sage Assemblée,
Un décret contre Ies tondus.

L a  piéce e s t lúe  á  h a u te  voix . C ’est V io tti, 
lu i-m ém e, q u i la  p o r te ra  á  M irabeau , tand is  
que  T au teu r, M. G u inguénó , d é já  cé léb re  p a r  
son  ode  au x  é ta ts -g é n é ra u x , ira  re tro u v e r  
son am i C ham pfo rt, avec leq u el il p u b lie  
q u o tid ien n e raen t la  c o l le c t ío n  r é p u h l ic a in e .

L ’adresse  n e  p a rv in t jam a is  á  M irabeau, 
q u i le m a tin  v e n a it  d ’é tre  a r ré té  p a r  T ordre  
de M._4 e V alfond , com m e a y an t eu  des in te l- 
ligences avec le  d u c  d ’O rléans.

GEO RG ES DUVAL.

ASSEMBLÉE NATIONALE
S é a n c e  d u S A  ja n v i e r .

PRáSIDENOB DB U.  JULES ORáVT

La séauce est ouverte á deux heures et demie.
Le procós-verbal est lu e t adopté.
Dépot de plusieurs rapports.
II est donné connaissance á TAssemblée du  ré - 

Bultat des élfctions dans le départem ent d ’Oran 
(Algérie). MM. Jaeques e t Lam bert on t été élus, 
et leur élection est validée par TAssemblée.

Un rapport est déposé, au nom  de la huitióme 
commission d'initíative parlem entaire, su r des 
modiñeations au réglem ent. Le rapport conclut á 
ce que la  proposition ne soit pas prise en consi­
dération. L 'o rdredu  jo u r fixera ultérieurem ent la 
discus^ion.

IH. N a q u e t  dépose une proposition pour la­
quelle il demande Turgence. Au mois de ju ille t 
1870, Louis-Napoléon Bonaparte a  declaré la 
guerre sans é tre  p ré t á  la faire , d it M. Alfred 
Naquet. Cette guerre a  été entreprise dans un ín- 
lérét dynaslique. Elle a entraíné la m ort d’un 
grand nombre de citoyens, la  perte pour la France 
de prés de quatre départem ents e t une chorge de 
5 m illiards d ’índem m té á  payer á  TAllemagne.

Une voix : E t le h septem bre, vous n ’eu parlez 
p a s !

M . A l f r e d  A a q u e t : Je ne parle pas encore 
de tout ce qu’il a fallu pour organiser la défense. 
Tous ces m aux sont irréparables. D’une part, la  
guerre est Tinstrum ent du despoíisme; elle anéan- 
li t  Tindustrie et le commerce et fait reculer la ci- 
vilisation. La Franca ne saurait oublier le dé- 
m em brem ent de son territo ire . II faut que, par 
ses représentants. elle déclare que nu l ne peut se 
soustraire aux lois, si liaut qu’il se croie p iacé,et 
Louis-Napoléon Bonaparte doit é tre  soumis aux 
articles 1382 et 1383 du Code civil, qui dispose 
que celui-lá est responsable par qui le dommage 
est arrivé, que ce dommage soit Teffet de la né- 
gligence ou de son imprudence.

Une voix : E t les hommes du U septembre i
Autres voix : Les uns aprés les autres.
M. A aqu e t : Louis-Napoléon Bonaparte lui- 

méme, dans sa Constitution de 1852, a reconnu 
sa responsabilité; il doit done, á  cet effet, étre 
traduit devant les représentants du  pays, qui 
seuls sont compétents á cet égard.

M. Naquet propose done le p ro je t de loi dont 
la teneur suit :

«A rt. I®*".— L’Assemblée nationale déclare 
que Louis-Napoléon Bonaparte a  encouru la res­
ponsabilité q u ’il a lui-m ém e reconnue dans Tar­
ticle ñ  de sa Coastitution.

» Art. 2. — Les biens de Louis-Napoléon Bo- 
naparto seront saísis et mis en vente. »

Voix diverses : Les n om s! les noms I
M. IVaqaet : Le projet est signé par M. Mil- 

la u d e tp a r  moi.
II n’y a pas Id un simple moyen fiscal. II y a 

une réponse faite par TAssemblée á Taudace do la 
bande bonapartiste qui se perm et de loverla to te  
devant le pays.

Et il est vraim ent prodigieux que Ton voie de 
nouveau, aprés lea hontes de Tempire, un partí 
bpnapartistó en France.

Je demande done Turgence ; nous ne voulons 
as plus loBgtemps que ces bonapartistes sóment 
a división dans le pays. (Bruit e t tum ulte.)

Nous avonsje droit de d iré qu'au point de vue 
du pacte de Bordeaux, le p a rtí bonapartiste ne 
doit pas exister. (Trés bien I á gauche. — Récia­
m ations su r les bañes de la m ajorité.)

Une voix : E t la Commune 1
L'urgence, mise aux voix, n ’est pas déciarée.
i l .d e  C b a m p v a llic r  : La question de la 

m arine m archande a  été traitée au point de vue 
du commerce général de la France e t au point de 
vue international. 11 faudrait d ire si on veut re ­
venir sur les traités et les conventions io terna- 
tionales; e t le rapport de M. Ancel est m uet su r 
ce point.

L ’orateur est désintéressé dans la question,n’é- 
tan t ni a rm ateu rn i négocian t; il est partisan de 
la liberté commerciale. Si le projet est favorable 
aux arm ateurs, il porte détrim ent au commerce. 
C’est une Surélévation de 10 fr. par tonne qu'on 
va faire su b irá  toutes les m archandises. La su r- 
taxe de pavillon su r les navires étrangers les 
obligera á  élever le prix de leu r fret.

L’orateur d it que les conventions s’opposent á 
la surtaxe d’entrepót sur certaines marchandises, 
en particulier le sucre. Si Ton adopte lo pro jet de 
M. Ancel (R ires),pardon, de la commission, vous 
produirez une hausse sur les sucres, ou vous vous 
exposerez á leu r re tirer le m arché. La question 
intéresse surtou t nos colonies, qui produisent de 
grandes quanti tés de sucre. Qu’est-co qui manque 
a la m arine m archande?

Est-co lo fret?
Plusieurs vo ix : O u i! o u i!
M . d e  C l i a m p v R l I i c F  : Vous me forcez á 

vous rappeler que Taniiée derniéro vous avez dú 
voter une loi pour perm eltre au cabotage étran- 
ger de venir prendre nos vins. (Interruptions sur 
plusieurs bañes.) D’ailleurs, comment transporter 
7 millions de tonnes que représente la m arino 
m archande ? Le tonnago de la m arine fran^aise a 
augmentó depuis 1850; il n ’a pas diminué.

fl ne faut pas confondre l'arm ateur et le con- 
structeur. Vous pouvez protéger la  construction 
par diverses m esures. L 'arm ateur encaissera la 
prim e que vous lui donnerez par la surtaxe de 
pavillon, mais vous ne Tobligerez pas á  s'abstenir 
d’aller acheter ses navires á  Tétranger, s’il les 
trouve á m eilleur marché.

L ’prateur cite un certain  nom bre de pays oü il 
n ’existo point do droits différentiels. En Autriche, 
ces droiis existent; á Bréme e t á Lubeck, c’est un 
droit de double tonnage; en Amérique, il y a ró- 
ciprocité complete; au Mexique, ces droits sont 
tres élevés.

La chambre de commerce de Nantes est défa- 
vorable au projet du gouvernement. Un docu- 
ment émanó de cette chambre dit qii’il porterait 
atteinte surtout aux produits coloniaux.

L’honorable o raíeur demande que TAssemblée 
repousse le projet, et, quant au point de vue fis­
cal, qu 'il soit renvoyé á la commission du budget 
de 1872, parce qu’il est inapplicable par smte 
des conventions exístant entre la France et la 
p lupart des puissances étrangéres.

IH. B a l»ln -C licvayc  (Loire-Inférieure) croit 
que la thése soutemie par les préopinants est 
extrem em ent exagérée. II s’agit de savoir aujour- 
d’hui s i la  France veut avoir une m arine m ar- 
chande et dans cette m ariue une pépiniére pour 
sa flotíe; si elle veut construiré elfe-méme ses 
moyens de défense et de transport.

La m arine m archande se defendra á  cette tr i-  
bune; quant á Torateur, il veut que la construc­
tion Davale soit protégée, c’est la seule industrie 
qui ne le soit pas actuellem ent, tandis que toutes 
Ies industries le* sont en France.

Une voix ; Excepté Tagriculture!
M. B a lilu -C h evaye  : Je giaintiens que la 

plupart des industries en France sont prote'gées. 
L’oraleur examine ensuite ce qu’a éte la cons- 
trucUon naval®, ce qu’elle est au jourd’hui, ce 
qu’elle a le dro it d ’étre.

Une voix ; C’est une question de défense ná­
dale.

M. B ab ln -C h cv ay c  fait conuaítre quel est 
Taffaiblissement de nos constructions navales. 
C’était lá  une industrie prem iére dans tous nos 
ports. Aujourd’hui la soulfrance est générale par- 
tout, depnis Dunkerque jusqu’á Bayonne.

Les industries de constructeurs en fer, depuis 
le traité  de 18C6, ont souffert énorm ém ent et plus 
encore que Tindustrie des constructeurs en bois. 
A Dunkerque, A Cette, á Nantes, á  Penhoét, á la 
Seyne, les grands chantiers de TOcéan et de la 
Méditerranée sont délaissés. Les charpentier» de 
navires disparaissent, et nous ne faisons plusd’ap- 
^ren tis . Les averüssements n ’ont pas manqué oe- 
pendant dans la guerre de Crimée. On conwdéraít 
alors le dro it de lO 0 /0  comme temporaire-

Qu’arriva-t-il plus ta rd ?  On avait in troduit, de 
18C0 á  I 86A : 97,000 tonneaux ; en 1865,les droits 
sont abaissés, 10,500 tonneaux de navires étran- 
cers sont introduiis.C 'est á ce m oment que passe 
la loi de 18^6 qui autorise Tentrée eu franchise 
des navires étrangers, car le dro it de 2  fr . est il- 
lusoire.

L’autorisation en franchise de m atiéres p re­
miéres n 'é ta itq u ’une compensation su rto  papier. 
Est-ce que nous avons jam ais construit en France 
nos navires eu bois autrem ent qu’avec les bois de 
Trance? Est-ce que nos chines ne valent pas 
mieux que les bois du  Ganada? Est-ce que nos 
vüitures ne valent pas celles qu’on pourrait em- 
p ru n te rá  Tétranger? Nos produits sont infiniment 
supérieurs á ceux de Tétranger.

Les navires du Cañada ne valent pas los ndtres; 
mais rien  n ’est terrib le comme la question de bon 
marché, et nos arm ateurs on t acheté derniére- 
m ent 20,000 tonneaux de jauge du Cañada. E t la 
loi de 1806 a eu  pour efiét d 'in troduire en France
77,000 tonneaux de jauge du Cañada.

Quant aux navires en fer, il fallut faire venir 
d ts  fers, et Ton est exonéré du dro it sur lee 
produits nets; c’est quand la feuille de tóle aura 
été changéede millo fa^ons diverses el au raperdu  
10 0 /0  que nous aurons la franchise de droits. 
En somme, avec le droit de 25 fr. d 'un autre c6 té, 
Tindustrie de constructions navales perdra  31 fr. 
par tonneau de jauge.

D’un  autre  cóté, tous les éléments du  prix de 
revient cofitent infinim ent moins cher en Angle- 
te rre  qu’en France, et la níain-d’oeuvre doit etre 
considérée surtout dans ces élém ents, e t il ne faut 
pas oublier que la m arine m archande est dix fois 
plus forte que diez nous comme chiffre; puis la 
m arine de í ’E tat donne beaucoup do ses travaux 
á Tindustrie particuliére. Voilá des sources de 
produits dont il faut teñ ir compte pour la  protec- 
tion  de la m arine franijaise.

En róalité, la  m ain-d’oDuvre, qui paraít plus 
chére, est m eilleur m arché en Angleterre, par 
siúte du nombre considérable des constructions. 
Ainsi, le fer ouvré pour la  m arine auglaise est 
de 11 c., et en Franco il coúte 10 c .; diíTérence, 
5 c. Ainsi, entre les navires framjais et les na- 
viros anglais il y a environ une diíTérence do 80 á 
100 fr. par tonneau de jauge.

Mainienant quels sont les rem ides qui ponvent 
sauver la m arine fran^aise? Nous ne devong pas 
séparer la  m arine de TElat de la m arino m ar- 
chaudq; elles se doivent teñir p a r la  m ain et se 
soutenir Tune et Tautre. On parle de donner á 
Tindustrie privée tous les travaux qui se font 
dans les arsenaux.

C 'est un reméde, mais un remede inauffisant. íl 
faut_ toiitefois que l'E tat conservo son eutretien 
particulier, autrem ent ce ser.ait agir avec im pru­
dence; E t il y a  des droits acquis pour les ancienR 
ouvriers de TElat. Combien a ’aiUeurs de p o r ta je  
conslructions seraient capahles de faire tous les 
travaux de TEtat? La Seyne seuleraent. Le vrai 
reméde serait dans les droits d» francisatioii á 
Técarddes étrangers.

il faut aussi teñ ir compte des réparationsj car 
souvent Tólément réparation prim e, au  bout 
d 'une dizaine d ’anndes, pour beaucoup de navi­
res, Télément constructeur. Nous ne devons pas 
avoir la prétention de m ain tenir une industrie 
factice.

L ’indusírie franejaise des constructions de na­
vires on fer et en bois vit parelle-m ém e; ce n’est 
pas une industrie en serre chande, et nousavona 
des produits aussi perfectionnés que chez la na­
tion la mieux pourvue; seulement il nous faut 
une certaine pro tection , et avec cette protec- 
tion, nous arriverons au résu ltat le p lus considé­
rable.

II faut que les capitaux fran já is  aient uno ce r- 
tainc confiance, et c’est pour cela que Torateur 
demande une certainepériodepour les droits p ro - 
tecteursque TAssemblée établira pour la m arine 
m árdiande. Les vaisseanx sont la m oitié de ía 
forcé de la F rance; ce sont eux qui sont chargéa 
de défendre un grand nombre de nos cotes.

E t le jo u r  oü nous serions obligós d 'aller cher- 
clier dans un pays éfranger notre m atériel naval, 
ce jo u r-lá  nous serions descendus au  deuxiéma 
rang parm i les nations ; et, comme je  suis cer­
tain que TAssemblée veut m aintenir á  la Franco 
le rang qui lui appartient, je  suis persuadé qiTolle 
nous accordera la protection que nous lui deraan- 
dons pour les constructions de notre m arine. 
(Applaudissements.)

Une voix : ’Trós bien ! trés bien I voilá un  bon 
d iscours!

M . F r a l s s i n e t  déclare qu 'il est a rm a teu r et 
constructeur et ne cro it pas que le p ro je t soit 
avantageux pour la m arine marcliande. C'est le 
bateau á vapeur qui a dé tru it notre  m arine m ar- 
chande. (Dénégations su r quelques bañes.) L’ora­
teu r démontro que la naviaation á voiles est de- 
venue aujourd’hui impossible en face de la con- 
currence de la m arine á  vapeur subventionnóe.

11 faut que la navigation se transform e. La na- 
vigation á vapeur a  fait de grands progrés; au­
jo u rd ’hui elle consommé 5 0 /0  moins do charbon 
qu’autrefois. Depuis qu’il a été perm is á tous les 
navires, de quelque nationalilé qu’ils soient, de 
transportar les m archandises sans payer de sur­
taxe de pavillon, Tégalité a existé au grand profit 
de notre commerce et surtout de nos arm ateurs. 
Si on rétab lit la  surtaxe, la réciprocité qui existe 
pour nous on Amérique cessera, au  grand dom - 
naage de notre commerce. (Approbation á gau­
che.)

Lo seul avantage du p ro je t de loi sera  pour Ies 
arm ateurs de pouvoir in irodu ire  en France (B- 
verses m archandises, entre autres le guano, avec 
une primo de 20 fr. p a r  tonne. A Tégard des cé- 
réales, elles qu itteraien t le m archó fran já is , su r ­
tou t par la surtaxe du tiers-pavillon. La m arine 
fran<jaise a doublé á  p a r tir  de 1859, d it le  rap­
p o rt de M. Ancel, m ais a -t- il fait rem arquer que 
c’é ta it d cause de la  liberté  d’introducíion des 
navires?

Colbert n ’a pas agi autrem ent quand il a  voulu 
faire prospérer lam a rin e .il faut laisser la m arine 
aller chercher son instrum ent, le navire, á bon 
m arché á Tétranger. L’ora teu r est partisan de la 
concurrence. (Approbation á gauche.)

11 y a  trés peu de constructeurs, en France, ca- 
pables de construiré de bons navires. (Réciama­
tions su r divers bañes.) Si Ton frappe u n  navire 
construit á  1 etranger, á  son entróe en France, de 
tO á 80 fr. p a r tonne, on portera un grand pré- 

judice á la m arine; vous la forcerez á s ’adresser 
aux chantiers mationaux, qui ne pourront faire 
face aux demandes, e t on pourra  ainsi cause** 
une crise, comme il y  en a eu déjá.

L ’honorable o ra teu r cite Texemple de la com - 
pagnie algérienne fondée sous Tempire, qui, s’é- 
tan t adressée á  Nantes pour la construction de 
deux navires, subit une perte , car les deux navi­
res furent manqués. Plus vous voudrez proteger 
la m arine m archande, dit en term inant I^rateui*, 
et moins elle proapérera. L ’avenir me donnera 
raison. La seule protection efficace est la libertó. 
(Mouvements divers.)

Diverses voix : La clóture I la cló turel
M . R c i i é  B r i c e  (Ille-et-Vilaine) demande á 

présenter quelques observations. La m arine fran - 
gaise, quoi qu’on -fen ait dit, soufíre, et soufi’re  
cruellem ent. Pour lui ven ir en aide, il faut non 
pas seulem ent une protection raisonnable, m ais 
une protection lésolue. On au rab eau  décréter la 
liberté des mers, cela ne portera  pas reméde aux 
souITrances de la m arine m archande; il lu i faut 
une protection efficace.

L 'orateur parle au m ilieu d 'un b ru it si intense 
qu’il nous est difficile de saisir ses paroles. *

Plusieurs représentants réclam ent la (¿Sture* 
d ’autres se plaignent de ne rien  en tendre. ’

M. Duvergier de H auranne lui succ^^de á  la  t r i -  
bune. (Exclamations généralcs.)

Plusieurs voix : La c ló tu rel ía  clóture!
M. le m inistre de la  m arine m onte á la  tribune, 

que lui céde M. Duvergier de H auranne.
M . r a m i r a l  P o t h n c i u ,  m inistre de la m a­

rine  : Au point ou en est arrivé la discussion, je  
crois que vous voudrez b ien  écouter quelle est 
1 Opinión du m in itlre  de la m arine. On a parlé  au 
point de v \ \ t  du com m erce; je  parlerai du projet 
au  point de vue nautique et au point de vue m i- 
litaire.

On Ta dit depuis longtemps, la m arine m ar- 
chande et la m arine m ilitaire sont solidaires 
1 une de 1 autre. Sans m arine m archande, point de 
m arine m ilitaire. (Trés bien 1- trés b ie n !) La ma­
rineo m archande fournit des m arins á TEtat, et en 
échange, lE ta t  protége la m arine marchando. 
Pour avoir une bonne m arine m ilitaire, il faut 
óvidemment vouloir la prospérité de la m arina 
m archande.

La loi de 1866 a porté une atteinte véritable á  
notre m arine piarchande, e t c 'est cette lo i que

y
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voiw Toulez abroger. Queis sont les inconrénients 
de cette lo i?  On en a  parlé trés longuem ent; je  
les résum erai en qaelques mote.

Uu de ces prem iers inconvénieiits touche d l ’in- 
acription. L^nscríption m aritim e a subí une di- 
m inution dans la progression de nos navires. II y 
avait avant la loi iri(J;0C0 inscrits. I le s t descendu 
á  1146,11*7 et llíSjOOO; en 1870, nous la trouvons 
au  niveau précédent.

Si noua n'avons pas une plus forte diminulion, 
nous le dovons á  la petite jtóche; mais íl n ’en est

fias m oias vrai que, poiir la grande navigation, 
’inscription s’ost ralentio, dó« lors qu’elle n ’a  pas 

progressé.
D’un aulr«’- cóté, comment póiivons-nous obvier 

á  ceí inconvénieftt? On nous a  d it que lo fre t do 
fiortie é tait insufíisant; il faut nécessairement un 
fre t de re tour pour soutenir la concurrence avec 
les m arines étrangéres.

Sana im portation de re tou r, la  concurrence se- 
ra jt  impossible, e t la  compensation, on ne pourra 
la  trouver que dans la surtaxe des pavillons. 
C’est ainsi que nous pourrons avoir une inscrip- 
tion  m aritim e progressive, et par suite le dévelop- 
pem ent de notre m arine m archaode; c'eet lá une 
proteclion que npus devons á  nos bdtiments m ar- 
cliands. Cette loi n’est pas nouvelle.

L'acte de navigation de Cromwell n 'a  é té  abolí 
en Angleterre qu'en 181*9; rous voyez que l ’aboli- 
tion  est de fraíche date. Agissons de méme. Quant 
aux chiiTres, nous les discuterons; ce scront des 
conditions á dtablir.

Ud au trep o in t, c’est celui de la construction. 
C’est un danger réel de ne plus avoir de droit 
de francisation, ce qui a  perm is aux narires  
étrangers de presque ann in iler notre m arine. 
Cette construction cmploie un  grand nombro 
d'ouvriers spéciaux, absolum ent nécessaires á la 
m arine de TEtat.

VouB ne pouvez étre tributaires do l ’étranger 
pour les consíructions. (Trés b ien!) M aintenant, 
q u ^ t  au point qu*a traitó M. Babin-Chcvayelors- 
q u ’il a demandé qu'une partie  des constructions 
de l’E tat fú t doimée ¿  Tindustrie prirée, je  suis 
do son av is ; mais je  lui répondrai que, pour cela, 
il faudraitque nous eussions au  m oinsdes chan- 
tiers de construction sufflsants.

II n ’en existe qti'á Marseille. Vous n ’en aurez 
qu'en rétablissant le droit de francisation. En 
conséquence, je  vous pria d ’adopter les conclu- 
sions du projet, qui sssure le développement de 
notre m arine commerciale, et qui favorise les in- 
téréts de la m arine m ilitaire.

Vous n ’oublierez pas l ’importance que le projet 
a  au point de vue de rinscrip tion m aritim e, qui 
dans cette dem iére guerre a fourn i á  notre armée 
liU.CWO hommes donl vous connaissex la conduite. 
{Vive approbation.)

JW. J o l i u i s t o n  demande au gouvernement si, 
oui conventions avec les nalions
étrangórfis perm ettent de voter le projet.

JM. ( l e  R é m n s a t  : M. Jolmston pose une 
auesUon au gouvernement, á laquelle il aurait pu 
repondré ausai bien que le gouvernement. Les 
Tésoluiions présentées par le gouvernement 
dtaient purem ent fiscales; nous savions que les 
d ro itsn e  pouvaieni étre appHqués'par le gouver- 
nem ent, puisqu'il y avait des convenlions qui 
MOU8 liaient avec L s gouvernements étrangers.

De méme, pour le projet actuel, le droit de 
francisation et la surtaxe de pavillon ne pourront 
l 'i 'tre  généralement et universellem ent qii’á m e­
su re  que nous r^prondrons nore libertté á la suite 
de négociations avec lesnations éirangéres. (Ah ! 
ah  I sur quelques bañes.)

Lorsque nous noixs adrossons aux gouverne­
m ents elrangers, ce n’est qu’au nom des néces- 
sités qui pésent su r laF rance que nous insistons. 
C ’est plus la liberté fiscale que la  liberté commer­
ciale que nous recherchons en demandant la m o- 
diñeation des traités.

Quand ou les a faits, on n’a  pas pensé qu’o» 
nliénait notre  iiberíó fiscale, notre  droit de taxa- 
tio n ;m aÍ8 , je m e  hato de le d ire, nona avons 
trouvé aupres des nations étrangéres de J)ons 
procédés, beauconp de cordialit'S et elles ont 
com pris que les conventions devaient é tre  m oJi- 
fiées sous l ’em pire de nécessités fiscales.

Nous n'avons proposé l’im p6tque pour arriver 
&XX payement des charges qui pésent sur nous, et 
e n  dernior lieu á la libéralion d u so ld e  la patrie. 
(Applaudissements.)

Al. J o b n » ; t o u  : D 'aprés ce qui vient d ’étre 
d it par M. le m inistre des affaires étrangéres, la 
loi serait applicable en partie.

H .  P o u y c r - Q u e r t i c r ,  m inistre des finan- 
ces.: Je ne peux pas accepter l'inte.rprétation don- 
née par M. Johneton aux paroles de M. le m inis­
tro  ^ 8  affaires étrangéres. Au po iu tdevue diplo- 
m atique de la question des traités et de la possi- 
bilité de l’application des lois, il ne faut p a sre s - 
te r  dans u n  cercle vicioux.

M. le m inistre fait ohservcr quo le gouverne­
m ent doit d ’abord connaitre les bases des impóts 
e t  tra iter ensuite avec les puissances étran- 
géres.

La suite de la discussion est renvoyée á  de- 
m ain  pour entendre le rapporteur.

La séance est levée á cinq heures guárante m i­
nutes.

ÉCHOS DE PARTOLIT
t

Hier, á quatre heures de raprés-midi, le 
général LadmírauU, accompagné de detix of- 
ficiers d’ótat-raajor et d’une escorie do six 
cavaliers, ont passó sur le boulovard Sébas- 
topol, se dirigeant sur la gare du chemin de 
fer de l’Est. M. le gouverneur de París a pris 
á /*. 1/2 lo train de í^trasbourg.

w• »  ♦
M. Sagasía est encere plus fort que M. 

Thiers.
L’Agence Havas annonce, en effet, qu’á la 

derniére séance des Cortés il a fait une ques­
tion de cabinet de la prolongation de la 
séance.

La mode de la démission va faire le tour 
des diflférents cabineLs de l’Europe. Quant 
on refusera á un ministre de changer les cou- 
teaux á papier d’une Chambre quelconque, i 
menacera immédiatement de rentrer dans la 
vie privée.

**  *
 ̂Quatre jeunes dames d’une grande beauíé 

viennent d ’arriver á Paris. Elles ont la figure 
ronde, les sourcils presque perpendiculaires, 
le nez élégamment épató et les dents d'un 
jaune d ’or.

Ce sont quatre princeases japonaisesj pa- 
rentes du Talooun. Leur imperial cousin les 
envoie faire leur éducation á París.

Elles répondent aux noms harmonieux de 
Tseu, Ka-Pse-Hang, Hoang-Pa-Li et Ko- 
Pbare.

* * *
II y a en ce moment, dans un théátre de 

Pwls que nous ne voulons pas nommer, une 
actrice bien cniellement éprouvée.

11 y a quinze ans, M*"® B***, qui jousit 
alors au théátre de Toulon, brúlait d’une 
chaste flamme pour un ténor de l’endroit. Ce 
dem ier, se montrant aussi insensible qu’Hip- 
polyte, M™® B*** prít le partí de l’inviter á 
díner tous les deux jours et de le bourrer de 
truífe .

Les truffes firent fondre la glace du ténor. 
M"*® B*** espéra qu’il serait d isere t: il n’en 
fut malheureusement ríen.

Depuis quelques jours, en effet, B*̂ *̂  
reqoit tous les matins á son théátre, d’un en- 
nemi inconnu, une lettre ainsi con*;ue.
Le plaisir passe vite et le rem ords est lo n g ;
O duégn©! soiiviens-loi des tnifTes de Toulon 1

Ses cheveux blanchissent á vue d’ceil.

Enfin voíci une spécialité origínale :
M. Isaac B... s’intitule e n tr e p r e n e u r  de  

réhahU ita iiom t et lance des circulaires dans 
ce goú t: « Monsieur, vous avez fait failHte 
» en (ici la date), je me charge, moyennant 
» 5 0/0 sur le total de votre déficit, dVeheter 
>j les créances et de faire toutes les démar- 
« ches en vue de votre réhabilitation.

» J'entreprends également á forfait et ga- 
» rantis le succés. Célérité, prudence et dis- 
« crétion.»

On sait que M. de Serres, lo principal ac- 
cusó daña l’aífaire Arbinet, vient d’étre arrété.

— Encoré un bonapartiste I disait hier á 
ses collaborateurs un rédacteur du R a d ic a l.

— Pourquoi? interrogea un autre bollabo- 
rateur.

— Parco que ce qui est ie r r e s  appartient á 
Vaigle.

M. Mottu daigna souríre á l’auteur de ce 
mot, ivre de joie.

*  *
un de nos confréres, se présente der- 

niérement chez le préfet de la Seine pour sol- 
iieiter un emploi.

Quels sont vos titres? interrogo M. Léon
Say.

— J ’ai óté secrétaire de Méry, répond le 
journaliste.

— Quelle mairle? reprend M. Say, Mairie 
de Paris?

— Non, monsieur, Méry de Marseille.
— Alors, adressez-vous au préfet des Bou- 

ches-du-Rhóne.
Et notre confrére, éconduifc, cherche encore 

le mot de l’énigme.
D on S pavento.

L E S  T H E A T R E S
Nous tro u v o n s  d a n s  le F íg a ro  la  le ttre  su i-  

v an te , q u i n o u s  p a r s l t  re n fe rm e r u n e  idée fé- 
conde e n  ré su lta is  ;

Monsieur le rédacteur,
Nous lisons dans votre nuinéro d’aujourd 'hui : 
« Le b ru it court que, dimanche prochain, tous 

les théátres de París resteront formes en commé- 
m oralion de la reddition de la capitale. »

N© vous sem ble-t-il pas, moiisieur, qu'il serait 
tout aussi patríotiquo et en memo temps jolas 
uU le do jouer, au contraire, et de consacrer lo 
produit de cette soirée, dans les théátres, les ca­
fés cliantanis, les bals, les concerts, á fórm enm e 
partie de la ran<jon de la France ?

Dans ce cas, le théátre du Chátelet Serait heu- 
reux de a’associor á  une m esure qui donnerait 
pour Paris seulement, une somme irá s  im por­
tante, et pourrait, étendue á toutes les grandes 
T ille s , produire un  m illion ... peut-étre.

Nous vous prions, m onsieur, de vouloir bien 
accorder I’hospitalité ¿  ces quelques ligues, et 
d agréor l’assurance da nos sentim ents les plus 
distingués.

L es  d ir e c te u v t  d u  th é á tr e  d u  C há te le t, 
Lacressonniére, P. Desrayes. 

Paris, ce m ercredi 21* janv ier IS'i^.

Les  ̂répétitions á 'u n e  F é te  á  V en ise , de 
Federico Ricci, sont menées activement au 
théátre lyriquede l’Athénée.

 ̂ La lecture á l’orchfistre de la nouvelle par- 
tition a produit un excellent effet.

Voici la distribution de cetouvrage

Des intermédes plus ou moins comiques com- 
plétoront le spoctaole.

Cest dans uue huitaln-’ de j-u rs  qu* la 
R e v u e  co n tra c tu e lle  sera jouée pour la pre- 
miére fois.

Dimancho prochain, M. Paadeloup fera 
exócuter aux Concerts-Populaires une suite 
d’orchesíre de M. Guiraud, prix de Rome de

Ce jeune composUeur, qui n’a cortes pas 
encore obtenu la réputation que mérite son 
talent, est Tauteui' de deux charmantes parti- 
tions trop íót disparues do Taffiche de l’Opó- 
ra-Comíque : S y lv ia  et le K ó b o ld .

Nous espérons que M. du Lóele n ’oubliera 
pas ce dernier ouvrage, qui mérite de rester 
au répertoire.

Savcz-voizs sur soixante prix de Rome — 
depuis 1803, époque de la fondation de cette 
institution — combien ont étó joués á I’O- 
péra?

H U ITü!
Savez-vous combien n ’ont jaraais eu un 

actereprésenté... méme aux FoUes-Nouvelles?
- QUARANTE-DEUXmi

Jennius.

CESSATIONS DE PAYEMENTS

Estello,
Zanette,
Garlo,
Lucrezia,
Gastón,
Beppo,
Le comte Zampierri, 
Buranello,

M“ ®* Ganetti.
Réty-Fai\-re.
Douau.

g óle muet).
uwast.

Odezenne.
Aubry.
Solon.

Paisque nous parions du théátre de M. 
Martinet, disons que nous sommes allés voir 
une seoonde fois J a v o tte , pour entendre M”® 
Alice Bemard, rentróe en possession du róle 
duprince Edward, que lui avait enlevé au 
demier moment M*”® Ügalde.

Son succés a été des plus fiatteurs. Sa belle 
voix a produit un trés grand effet sur l'audi- 
toire. La plupart de ses morceaux ont été 
bissés. Elle a enlevé le h r in d is i  du troisiéme 
acte avec une cránerie et une verve pleines 
de feu et de jeunesse.

A cótó d’elle, M''® Douau, dans le role de 
Javotte, se montre chanteuso de goút et 
charmante comédienne.

Citons encore MM. Solon, Aujac et An- 
draud, qui sont fort amusants, et M”®* Hen- 
neoartet'Clary, deux ravissantes danseuses.

Voici la distribution du C o n a ir e  n o ir , pa­
roles et musique de J. Offénbach, aux Va- 
riétés :

Polydore
Poulard
Lambrequin
Bomarsund
Ceceo
Antonin
Molinchard
Cabassol
Marinette
Suzanne
JeannetoD

MM. Dapuis. 
Lesueur. 
Kopp. 
Hittemans. 
Léonce. 
Cooper. 
Daniel Bac. 
Bordier. 

Mmas Vanghell. 
Chaumont. 
B. Legrand.

Lo róle d’Aréne n ’est pas encore distribuó. 
Dnvaengager, pour lui, une nouvelle ac- 
rice.

Les autres petits roles sont confiés á 
Jessy, Schneider (pas la vraie 1), etc.

^mes

Le T ró n e  d E co sse  d ’Hervé cessera — Z)eo 
g r a t ia s ! — d’occuper Taffiche des Variétés, 
demain vendredi.

Samedi aura lieu une représentatlon ex- 
traordínaire dans laquelle paraitra Lesueur. 
On donnera pour lui les D e u x  T im id e s  et le 
S u p p lic e d e  P a n iq u e t, accompagnés du C he-  
v re u il , dans lequel nous reverrons Dupuis.

J u g e m e n is  d u  S 3  j a n v i e r  1 8 7 S .

HÉBERT (Joseph-Déíiré), liquoriste, demeu- 
ra n t á  París, boulevard de Clichy, 79.

LUCQUET (Oliarles-Louis), marchand de con- 
fections pour dames, dem eurant á  Paris, rué du 
Temple, 102.

TAVENET (Pierre-A lexandre), restaurateur, 
dem eurant i  París, rué de la Ferme-des-M athu- 
rins, 1.

MULLER (Fierre), m archand de meubles, de­
m eurant á París, avenue d ’Italie, 120.

Socióté en nom collectif et en commandíte Ch. 
GAMBOGI, ayant pour objet l’exploitatíon d’un 
fonda de commerce d’éditeur et m archand de mu­
sique, dont le siége est á París, rué  Richelieu, 
llS .lad ite  Société composée de: 1® Charles Gam- 
bogi, dem eurant á  París, m e  Bleue, 5, et 2® un 
commanditaire.

LE BORGNE (Aleaste), m archand de blanc, de­
m eurant d Paris, ruó du  Bac, 56.

Société en nom collectif BOUILLOT et GUIL- 
LON, ayant pour objet l ’entreprise de travaux de 
maQonnerie, dont le siéee est d Paria, rué Legen- 
dre, 17D, et composée de : 1® Fierre Bouillot, et 
2® Fierre Guillon, dem eurant tous d,6ux au siége 
social.

CILLIE, m archand de vin, dem eurant á Paris, 
rué Oberkampf, 107.

LAMBOURG, com m issionnaire en m archandi- 
ses, dem eurant quai de Valmy, 39.

Demoiselle A. FIERRE, m erciére, dem eurant á 
Paris, rué  de Norvins, 9.

BLANC, m archand de pelleteries, dem eurant á 
París, rué Oberkampf, 125, imp.asse Griset, 12.

(MULON, fabricant de chaussures, á París, rué 
du Faubourg-Poissonniére, i*7.

VAUNOIS (Méderic), ancion lim onadier á  Pa­
na , rué du M ont-Thabor, 38, et actuellem ent de­
m eurant rué Beautreillis, 6 , A Paris.

JOLIBOIS, constpucteur-mécanicien á  París, 
avenue de Latour-M aubourg, 92.

ALLARD, négociant com m issionnaire en chS- 
les, dem eurant á  Parí?, rué des Petits-Péres, 9, 
ci-devaiit, e t actuellem ent m e  Saint^Sauveur, 95.

BERLIN am é, fabricant de gants, dem eurant 
m e Mandar, 8.

FICHOT, m archand de vin, dem eurant-rué des 
Momos, C8 (Batignolles).

SEY, m archand do vía restau rateu r A París, 
boulevard de La Cliapelle, 58.

ARNAUD (Cliarles-Fran^ois), en son vivant en­
trepreneur de batim ents A París, m e  des Juifs, 15.

MABOUT, la itie r en gros A P a ris , rué Du- 
frónoy, II*.

MATTA, m archand de vín-traiteur, dem eurant 
A París, m e  de la Reynie, 26, ci-devant, actuelle- 
m ent sans domicile connu.

Cl^ MARTIN, fabricant de gélatine, dem eurant 
rué  Saint-M aur, 119.

COUTEUX, m archand de fromages, dem eurant 
A Pana, avenue d’Italie, 1*3.

^*^^^*^*^*1 chaussures, dem eurant 
A París, rué  Pierre-Levée, 18.

A 22,22 3 O B o G A í í l K ü  n y P ü í i j . C A V i E S
SUR DOMAINE3 FORESTIERS ET AGRICOLE8

A cq u is  p a r  la  S o c ié té  G énéra le  F o restié re  
(Anonyme)

p r i x ! d ’Ém ission r 2 2 5  fr. Vane
( do rem b o u rsem en t : 3Q 0 fr. —

En 10 amccs avec parficipation dans les bénéli''es. 
t  T IR A G E S  1>AR AA

Inléiél aiiiiuel : 1 8 F R A N C S , iiet J’iDipúl
p a g a b le s  les 3 0  A v r i l ,  3 1  J u i l le t ,  3 1  O c to h re  et 
3 1  J a n v ie r ,  a v e c jo u is s o n c e d u  J a n v ie r  1 8 7 ü .  

Ces Ohligationsdonnent droit chaqué an n éeá :
1® Intérét 18 fr. s o i t ...................  ü  » o /O
2® Prime de rem boursem ent.. . .

75 fr ., so it...........................................  3  8 3  o /O

Rendement fixe garan tí___  1  fl 3 3  O/O
3* Bonification p a r le Ceríificat 

de participalion .................................  O 7 0  O/O

R e v e m : c o m plet ...............  1 4  0 3  O/O
soit 31 fr. 50 c. par Obligation de 225 franes.

Tout souscripteur de dix Obligations a droit A 
un  Certificat de participation dans les bénéfices 
neis; il a la faculté d ’exiger un N® de cbacune 
des d ixséries dob ligations; ce qui Jui assure le 
rembouraem ent A 300 fr. d ’une obligation chaqué 
année. ’

LA SOU 3CRIPTION  SERA OUVé RTEL e s  M a r d i  3 0 , M e r c r e d i  31 j a n v i e r ,  J e u d i  1®', V e n d r e d i  2 e t  S a m e d i  3 f é v r i e r  i n c l u s i v e m e n t
ON V E R SE :

en souscrivant 9 5  fr.,.c i................. 9 6
á la répartition 6 0  — ................. 6 0
le 28 février .. 6 0  — ................. 6 0
le 31 m ars.. . . 6 0  — ................. 6 0
le 30 avril. . . . 6 6  otiis le teopei éu 30 jiril 4 6 5 0

0 9 5  9 9 0
Bonification pour la libération en

souscrivant.

5 0

5 0

Yersbment rékí. 9 l j»

COMMIí^SION DES OBLIGATAIUES
tiñ e  Commission est institiiée pour veiller á 

i’exécution des engagements p ris envera les obli- 
gataires, notam m ent ceux relatifs á la prise des 
hj'pothéques, requérir toutes inscríptions et les 
renouveler en temps utile.

Cette commission se compose de :
MM. LEGÜYT, O. íSf, *í<, ancien chef de división 

de la  statistique générale de France, an 
m inistóre du commerce et de 1’agricul­
tu ra ;

MACKENZIE, O. Hh, •i-, ingénieur, adm i- 
n istra teu r de chemins de fer;

DE MONVAL, ancien payeur général 
du T ré so r;

NTCOULLAUD, ancien notaire  et ancien 
conseiller général de la Vienne;

DE VERNEJÜUL DE LA ROQUE, ancien 
inspecteur des eaux e t foréts, directeur 
de la compagnie des chénes-liéae du 
Mélah.

De tous les placem rnts, celui qui assure aux 
capitaux la sécurité la p lus incontestable, est le 
P r é í  h g p o th é c a ire  su r des propriétés te rrito ria ­
les ayant une valeur doubie au moins de l’impor­
tance du p ré t lui-méme.

Tel e.st le caractére absolu des Obligations fai- 
san t I'objet de cette émission.

Elles reposent sur trois domaines trés considé- 
rables, situés en France, en Algérie et en A utri- 
clie, acquis par la  Société Générale Forestiére, 
aprés une étude approfondie de Icurs ressources, 
par des experta spéciaux, dont les rapports ebns- 
tatent une valeur m ínim a de 12,^7,.% 0 franes. 
Ces Domaines représentent une superficie de plus 
de 12,000 hectares, d'une exploitation trés facile 
et d 'un produit annuel de 1,310,61*5 franes.

Ces obligations sont divisées en 10 séries, por- 
tan t un  N® de 1 á 10, et chaqué anuée un N® est 
tiré  qui désigne la série appelée au rem bourse­
m ent.

Si l'on prend la 6® année comme moyenne de 
1 am ortissem ont, la  m oitié des obligations se 
trouvant rembouraées et le service des intéréts 
n ’absorbant plus que 9 0 0 , 0 0 0  f r . ,  le bénéfico 
net s’éléve alorsA 4 4 4 ,0 3 1  f r . ,  (sanspréjudice 
des augmentatlons de ch.ique année), dont 1 5  O/®, 
soit 0 6 ,0 0 0  f r . ,  sont atlríbuéa aux certificáis de 
participation; et si l’on suppose que les sous-

oriptiona par séries pleineg form ent la m oitié de 
'a  snuscripi.ion, le siipp'*ímpnf de hén^fic<i qui ré-

í v .  par jíerie: ce qui ooi i ^.-noii l A une 
augm entatíou cen a inederevenu  de 9 f r . 7 o  0 / 0  
sur le p n x  de 9 9 5  f r .  par obligation.

Cem  Oblij^atlonH s c r o u t  e a té e s  a u x  
i)Our«c» d e  F ra n c e .

.1 F a r l » :

U n iis  I e s  
départeiiiealfi :

ON SOUSCRIT
A la S o c i é t é  l i i d u s -  

( r i e l l c , B a i i q i i e  
d o  C r é d i t  c t  d 'F -
a i i i s s io i i  (A n o n g m e),  
16, place Vendóme.

D a n s ses su e c u rsa le s  e t  
choz tous lesbanquiers 
correspondants.

T ó a te  d e m a n d e  d e  soiw crt>ííon adressée a v a n t  
le 3 0  ja n v i e r  s e ra  ir ré d u c íib le . — L e s  s o u sc r ip -  
lio n s  se ro n t e n s u ite  r é d u ite e  p r o p o r t io n n e l le -  
m e n t.

On peut également souscrire en versant au 
crédit de la O a c l é t é  I n d a s t r l e l l c , dans 
toutes les suecursales de la Banque de France oa 
en envoyam des m andats, chéques, bons de poste 
b ille tsde Banque, coupons, et en général louá 
tilres o u  c o u r s  m o y e n  d a  jo u r ,  par lettres char- 
gées, adrefesées A la M o c lé té  l i i d n s t r l e l i r .

V A R IÉ T É S

La m aison E d .  P in a u d  e t  M e y e r , oíi les fem- 
mes élégantes s'approvisionnent de toute la p a r-  
fum erie aux violettes do Parme, a to u jo u rs  m al- 
gré sa nouvelle et brillante installation du bou­
levard de Strasbourg, 37, son coquet maaasin de 
la C orbeille  j le u r ie ,  30, boulev. des Italiens

Nous recommandons l ’̂ o u  des F ées  de M“ ® Sa- 
rah Félix, dontle succés tientdum erveilleux E n- 
t r ^ t ,  rué  Richer, 1*3.

L 'Eau supérieure du dooteur Dejardin, appelée 
V r a i T r é s o r  d e  la  b o uche , fortifie les gencives, 
Ies colore a  un beau rose, nettoie les dents sans 
en a ltérer 1 émail e t guérit celles qui son t gátóes.

En vente, chez l’inventeur seuL 37, boulevard 
Sebastopol. j .  Ma s e r l a y .

BULLETIN COMMERCIAL

París, le 25 janv ier 1872.
C éréA lec

Les prix du blé sont en baisse de 50 c. su r les 
choix et de 1 franc su r lea bonnes sortee.

Les menus grains resten tlou rds, l ’avoinesenle 
est fenne.

Fiarlm  de eoneonaiaiMUeM
La farine do consommation est sans chanse- 

m ent. ,  ®
Marques hora ligne, »*» A »» »*», — Choix, 

5l »» A »» »». — Marque D, 81 »» A »»» »». — 
Bonnes m arques, 79 »» á 80 »•». —• Sortes cou- 
rantes e t ordm ., 76 »» A 78 »».

Furi'dee de commeree
Les farlnesdo commerce sont toujours faiblcs. 

F a r in e s  h u t t  m a r q u e s
Dispon., »» »».— Cour. du moia, 78 50.— Pro­

chain, 78 75. — Mars et avril, 80 25. — de 
m ai, 79 »».

F a r in e s  s u p é r i e u j ^  ♦ 
Dispon., >•» »».— Cour. du mois, 77 »».— Pro­

chain, 77 50. — Mars e t avril, 78 »». — A de 
m ai, 78

Quflea
Les huiles de colza resten t en baisse. Peu d’a- 

cheteurs.
Disp., 100 cour. du m ois, 106 »» — Apre- 

m ’ers, 101* 60 — b d’été. KB 50 — 1* der- 
n ie rs , 102 50.

L’huile de lin  est calmq, sans affaires.
D i s p . , ^  50—cour. d i\ m ois, 98 50 — 3 p ro - 

chams, 96 50 — 1* d'été,, 97  ^

IV e le -e ts
Peu de changem ents dans la situation. 
Disponible ©t cour., 55 25. — Prochain, 56 

— M arset av ril, 57 75. — h  d 'été, 60 75.
S n o ree

Les sucres ne donnent lieu  A aucune affaire.
COTE COMMERCIALE

^  saccharim étriques, 70 *»» A »>» Blanci 
n  3, 80 M» A ■» Sin — Raffinés, suivant m érite, 
167 » A 160 »w.

Le directeur politíííuefférant: LAoxes Détrotat.

ÉTIDE
VENTE

VENTES t L'EItCHEBE

de M* GUÉNY, avoué A P arís ,ruedes 
Jeuneurs, n* iiS.
au palais de justice, A Paris, le 17 fé­
vrier 1872, de :

10 JlAIS0NS7t ' d » r A  PARIS
Produits Mises 

nets. Aprix
de Nemours, 11» 11 b is......................  8,800 90,000

— .......................................i.150 35,000
— 15 ................................... 3,000 30.000
— IT et 19 .........................  9,600 110,000
— 5 1 ........................... . • •. 6,C00 50,000
— 23. el d’Angouléme, ¿A 8,000 60,000

d ' A T . S ^ I « m e , 5 . ™ 66,0»

¡H A IS O IV » S r¡L A  VIILETTE
Produit net, 3,200 fr. Mise á pnx, 25,000 fr.

MAIS01V’"“„ ^ M 8'  ARROADISS"^
Produit net, 7,500 fr. Mise i  pnx , 76,000 fr.

MAISONS et Esquirol A PAKIS

AVIS AUX ACTiONNAIRES

échus ouPAVEJIENTsCOEPONS échoir.Avanc'
Sur títres. Comptoir de coupons, 15, place du Havre.

Rué Jenner, 39. Produit net, 3.500 f- 
R„e |  ™

Mises¡50,í 00 f.
á 50,000 

prix (18,000

#IAISON'̂ ‘"’ñ-®fr“'T olRKON
Produit net, 3,600 fr. Mise á prix , M,000 fr. 

S’adresser audit M 'Guény; AM* Irodoux, avoué, 
e t  á M* Poietnich. notaire. “

ETABIISSEMENT CBÉRI
i.9, rué de Ponfhien, W. , . ,CHPVAUX ** d'attelage, produits de

Voitures e t  harnais.
VENTE le mercredi 31 .ianrier 1875,2 heures.
M* ESCRIBE, comm issaire-priscur, rué de 11a-

nevre, 6. "

OFFICE FINANCIER
A r a  A T  IT F 'TV Trdetoutesvaleursraobihé- 

i l u t l r i .  1  ET W J ii»  1  lire8,rentes,action8 et obli- 
gati*. ArbitraoeSj Préts et avances sur titres, reporte. 
Paiement et esc*de coupons; renseig’ sur t"  valeure. 
Álexandre Armand,3,r.D'AMB0isB-RiCHELiBU,Paris.

ACHAT AE COHPTANT
Des TiTRKS ANCIEN8 5  O/O iTALiEN et des ceftifi- 
cats de dépót A la Banque des Rentes et Pensions, 

6 , place de la Boursc.

ACHATS ET VENTES DE FONOS DE CONIMERCEDép. forcé. A vend., p. le 1/3 de sa val., un bon et 
ancien m ag., Bpéc. d ’a rt angl.. parfum etriche  

fantais. P r.: 12,000 fr Liebbe, r .  du U Septemb., 8.

E tab lisse-n  ■ i;iTC(duaTtierriche);bail25an8;loyer 
m ent de D x l lL i ¡38,000fr.; aff.75,000f.; béu.nefs, 

A5,000fr. Pr. 190,000fr.M.Baudouin,16,Bd Sí-Denis.»

B e l l e  géiance de tabacs, tablctterie.etc., A céder, 
cause de décés. Loyer 1,200 fr.; affaires 80,OOOf. 

vaut 10,000 fr. Facilités. M. Bernier, 1*, r.T urbigo.»

I ' cause de san té» fonda de robes et modes gr. boul. 
aff.50,OOOf.,net5,OOO.P.7,OOOf.Liebbe,r.A-Sept.,8.«

L!6RS!RÍE ET PUBLICATIONS DIVERSES

LIBRAIRIE DE LA BIBBlQTHfiaVE NATIOKilE
RUE DE TALOIS-PALAIS-ROYAL, 2

L’ÉCOLE T uTUELLE
COURS D'ÉDUCATION POPDLMRE

IR—XTTBOLOQIE - R5U01QN
14- PrnoSOPEIB-UDItALB
15- BOTANIQUB
16- H1ST0IBB DE FRANGE

(l»r volume)
17- R18T. DE FRANCE (2* T.)
18- 1NVENTI0N3
19- GÉOMÉTRlE 
áO-IIST. 00 XDTBN ABE 
21-1I8T0IRS ANGtBNNE 
-̂DIGTIONNAIRB (ítvoI.) 

23-DlCTIONNAHlE (2* vel.)
Le volume broché: 2 5  cerxt. —  R elié; 4 0  cent.

Ajfiuter 16 c. par volume pour recevolr franeo

En inandat ou timtires-poste adressés au Dírecteui 
rué de Vaiois-Palais-Royal, 2.

1 -  QRAMKAIBS FRaUCAlSB
2 -  ARIT3HÉTiaUB
3 -  EI8TDIRE NATDRELLE 
i-AQRICDLTURB
5 -  COSHQGRAFBIE
6 -  DROIT DSUEL
7 -  GÍOGRAFEIE GENÉRALE
8 -  ITGltNE et MÉDECINE
9 -  FETSmUE ílr» partie)
10- PHT81QÜB i2* partie)
11- CHIKIE
12- GÉD6RAFH1E (FRANCE)

INDUSTRÍE ET COMinERtE
GRANDES CAVESMHAMPAGKE

Dépót das vina, rué  Richelieu, 95

D ’ É T A L O N Sde Pouliuiérí’S et de Produits 
DE PU R  SANG ARABE

PEOVENANT

DES HARAS DU VICE-ROI D ÉGYPTE
l i e  V e n d r e d i 9  F é v r lc r  1 8 9 9

II sera prooédé, dans Tenceinte de 
l’Hippodrome

AU CAIRE
á la vente aux enchéres publiques de 

10 ÉTALONS 
35 POULINIÉRES 
45 PRODUITS

Des catalogues détaillés sont tenus 
á la disposition du public, au Caire et 
á Alexandrie.

lis seront envoyés á toute personne 
qui en fera la demande.

IV)S DIVERS2S i Í50.000 FR, á placer dans les affai- 
. . .  , , ros telles que : Ban-

Que, (-ommissipn, In d u str ie , Commerce. S’adresser 
aux initiales X ...  51, poste restante, Paris.

COMPAGNIE
DES

MESSAGKRIES MARITIIÍES
L admmJstraiion a l'lionneur d'iuform er le pu- 

bhc, qu'afin d'assurer la co'íncidence d Alexan- 
dria dea paquebots franqais avec les expéditions 
de la ^ 3 to  anglaise pour l’extréme Orient, Jes dé- 
parts de Marseille pour l'Eaypte auront lieu, á da- 
ter du 18 janvier courant, le jeudi de chaqué se- 
mame, á  midi. »

LOCATIONS

A LOEER DE SUITE Gerrais, Grande-
nue, 82, une Maison  nocBoaoux, propre A toute in- 
dustm  : penaioimM de demoUelIes, entrepót de 
m ^ cnandiaes, fabrique. — Grand iú d in . potacer 
e( d’agrtoent, yu tee atelien , pan d e eeire rttrée. 
Oatte m a u ^  sitede á la porte u  Parie, peut era- 
y u u  aq u i á uu jardiueor ieu r iite  et m ariIA K . 
8.000 mdtrea de tenain . — S'r adiaaaar.

ITQIEIE -  lEDECINE —  PHARIACtE

n p ' l l  notice grat. et ̂ .  Ec. á M.Mignal-
U li l lS im o n , aux Herbiers (Vendée). Añranchir.

I ¡VJECTIOIV
 ̂ MAUpiES DES FMReT^

H  par M"* V. Messager, aut. d»
M anuel de la jeune  m ere et de l'áge criligue, 5 fr. — 
Oonsultations tona les jours, rué de Rivoli, 67.

M SiíliPÉ boulevard des ItaUene,
* n* 8, n  exíxait ¿ u s  les dents m *-

laues ; il les c á te n s e ,  les ombaume et les cuéri 
©our teuieur s.Prix duunnsem ent.l fr. (D ^ u y e r te )

’X ' A . z a x  F
OES

Annonces de la LIBERTÉ

Janyier 1872
—  I

Annonces....................  1 f r .  5 0
Réclames....................  4  5 0
Faits Divers................  7  5 0

PARIS.— Imprimerie SERRIERE et C*,
123 — rué Montrnartre — 1S3

THEATK-FRAHCAIS. -  1/V

Diogéne
Iris

LA REYANCHE D'IRIS 
c. 1 a., Ferrier

Coquelin 
3Jm* p. JPonsin

GKINGülRE 
c . 1 a . T . de Banville.

Loáis XI Maubant
üri&goirQ Coquelin
Olivier-Ie-D aim  Ciiéry 
S im ón Barré
Loyse M*** P . Ponsin 
Nicote Reichembei'g

LE GENDRE de M. POIUIER 
c. 4 a., E. Augier, J. Sandeau

Poirier
G astón de Presle
D e  Hootmerran
Cbevaeseur
V erdelel
Y atel
t 'n  portier
Anloinelle M*

(lOt
Bressant
Febvre
CliéiyBarréThironTroncUelFavart

iS SPECTACL£Siv iE R  18725OPÉRA-COHIQUE. — 8 h. 0/0FANTASIOop.-com. en 3 a.Le princeMarinoni PotelSpaek MelcbissédecLo roi BernardRutten NatbmiFació idracHarimann JulienUn tailleur PavoustUn monsieur PaliantiUn suisse SavyUn étudiant MennessonFantasio M "" Gaili-Marféprincesse Ehbcth PriolaPlamel Moiwt.THÉATRE-LVRIQUE. -  8 h. 0/0MARTUAop. 4 a. de Saint-Georges, Flolow.Lvonel DuwastLord Tristan PétersPlumkctt NeveuUn iuee ItaíTaUn terniíer VincbonFrancisLadyHenrielte M**' BalbiNancy Bernard1'* servante Donnefoy2* servante KraltzerS* servante Tissandier

ODEQH. -  7 h . i / 2
MADEMOISELLE AISSfi 

dr. 4 a.
Le cbevalíerd’Ajrdié P . Beilos 
Poot-de-V esie Porel
Bonivent ProTost
Le com. de Mesme Rogor
Le régent 
d’Argental 
Germain 
Foutenelle 
D’Orquiny 
Brécoort 
Harivaux 
fiacbaumoDt 
Hayran 
M‘'*AY9»é 
M“* de Tencin 
M“* de Ferriol

Castellaiio
11. Richard
Roger cadot
Clerh
Richard
Tallen
Laferté
Fréville
Gibert
S. Bershardt
M.-Colombier
Ramelli

VAUDEVILLE. -  8 h. 1/4 
LES FAUX BONSnOMMES 
4 a., Tb. Barríére, Capendu.c.

Edgard 
Péponnet 
Dufouré 
Bassecourt 
Octave 
Vcrtillac 
LerardoDsel 
Asatele 
Raoul 
Augusta 
Germain 
Eugénie 
M** Dufouré 
Emmelíne 
Suzanne

M*

Bríndoaa 
Dolanno; 
Parado
Saint-Germain
Delcssart
Ricqulor
Comalia
Doria
Waltor
Faavro
Moísson
Morond
Alexis
Fayolles
Pesebampt

GVNNASE. -  8 h. 0/0

UNE VISITE DE NOCES 
c. 1 a., Alexandre Dumas fiis.

Cyperol Landrol
Looonnard Ravnard
Un domestique Víctor
M**deMoranc6M“*’FroraentiD 
M** de Cygiierol Kelly
Justino JulietU

U  PRmCESSE GEORGES 
c. 8 a., Dumas fiis.

De Terremonde 
Georges de Birac 
Víctor 
Galanson 
Cerviéres 
Le barón 
De Fondette 
Yalontine M"*' 
Séverine de Birac 
Sylvanie 
La baronne 
M“* de Périguy 
Rosalie 
Bortbe

Landrol
Pujol
Raynard
Francé
Ulric
Murray
Train
FromcnlÍB
Desclée
PíersoD
Hassin
Príoleau
Bédard
Jcanne

VARIÉTÉS. -  7 h. 1/2

LA BONNE AUX CAMELIAS 
c.-T. 1 a., H. Crémieux, A. Jaime.

LE TRONE D ECOSSE 
op.-b. 3 a. et 4 tabl. Ad. Jaime, 

Héctor Crémieux, fiervé.
Robert-Uouton 
Mac-Rezor 
Buckingham 
Le barón 
D’Estonrbiky 
Dentó Gsncibal 
Dicksoo ^
Mac Intoscb 
Jane M***
Flora
Robcrt XX 
Julia 
Fanny 
Anna

Dupuis
Greníer
Léonce
Boroo
Daniel Bae
11. Duval
Bordier
Videix
Vangbei
Cbaumont
B. Legrand
A. RegnauU
Bessy
Schneider

CHATELET. -  7 h. 0/0
LE JUIF ERRANT 

dr. 6 a., 21 tabl., Eugéne Sue

PILAI$-R8fAL. -  8 0/0 b.
TRICOCHE ET CACOLET 

T. S a., fi. Meilhac, L. Balévy.

Dagobert 
Roaín 
Jac. Renepont 
Daigrieny 
Agricol 
Gabriel 
Gríngalet 
Morock 
Le Juif 
Dupoot
Le bourgmestre 
Un notaire 
Loríot 
Djalma 
Samuel

Dumaíne 
Paulin Hénier 
P. Deshayes 
Latouebe 
Hootal 
Angelo 
Courtés 
Jouani 
Donato 
Guimier 
Tbierry 
Danjou 
Marchand 
J. Worms 
Théol

Tricoche 
Cacolet 
Le duc Emite 
Vanderpont 
Osear-Pacha 
Breloqne 
Des Escopettes 
Hippolyte 
Juslin

Brassoor
Gil-Perés
Uyacintbe
Lbéritier
Lassouebe
Bucaille
H. Derval
Villemer
Ferdinand

Un domestique Maillard 
F. Rnmhani>A M*»* Julia BarM 

Valéne
F. Bombance H* 
Bemard ine 
M“*Bocquem 
Georgetie 
Virginio 
Une boone

Delille 
L. Bretón 
Miette 
E. Bilitaut

LaBaccbanale M*" C. Montaland 
La Mayeux Lacressonniére 
M"* do CardoTÜle P. Desbayes 
Pr"* de St-Dizier M. Brindeau 
Blancbe Jeanne Théol
Rose___________ Jnlíette

AMSIGU-COMIQUE. -  7 h. 1/2

L'ARTICLE 47 
dr. 5 a., 6 U0)i. A. Belot.

G. do Hamel 
Maxíller 
Maftre Delille 
De Rives 
Docteur Combes 
De Mezin 
Cora M*"
M*** du Hamel 
Maratti

Régnier 
P. Ciéves 
Faille 
firelet 
Mongin 
Seigiet 
Rousseil 
TbaYs PoUt 
E. Beaujard

GAITÉ. -  7 b. 0/0
LE ROI CAROTTE

op.-b., fécrie, 4 a. 22 tabl.
Fridolin Masset
Pipcrtrunck Soto
Truc Alexandre
KoflVe Grivot
Le roí CaroUe Vieini
Quiribibi Auréle
Ladíslas Gravier
Sebopp Calleuile
Track Delonne
Pansa Gaspard
Ottocas Lemaire
Pstt Mallet
Gurgés Hueberard
Robin.Lucron M*"' Zulma BouQ'ard
Rosée du soir Sereste
Cunégonde Judie
Corríne Gilbcrt
Colotraiote 
M“* Pipertrunck

Mariani 
P. Lyon

M‘* Tnick Herbcer
M-* Koffre Oevonay
M“* Sebopp Slépüane
Tbicla Drouard
Cbristiane Bracbe
Ipbis
Medalla

A. Mette 
Villanova

LareinedesAbeillesAnita
Gilda Couduríer

MUFFES-PARISIEHS. -  7 h. t/2

LISCUEN ET FRITZCHEN
op. 1 a., Paul fioisselol,

J. Offenhacb-

BOULE DE NEIGR 
opéra-bonffe en 3 actei

Balabrelock 
Le caporal 
Le grand kban 
Kasnoiseff^
Cacbmyr 
Krapack 
Paul KakolT 
Potapotinski 
Un huissier 
Stépbaneska ]
Olga 
Grégoríne 
Scbamyl 
Patcbouline 
Bérésiaa

Désíré
Berlbelier
Montrouge
Ed. Georges
Dnplessys
Guyol
Víctor
Moubars
Cboudey
Thierret
Pesebard
fionelli
C. Nordet
Ribeanceurt
J. RameUiu

CKATEAU-B'EAU- -  7 h. 3/4

QUI VBÜT VOIR LA LüNK? 
revue en 8 actos et 8 iableaux 

Blondean et Monréal. ’
Godefruy Hittemans
St-André — Cora Touzé 
B&JdÂ uÍD UArcÍAf
Picotin — Gargo- 

Urd—Erestrate L. Noli 
Le régirseur Mondet 
Diogéne—Caramba Rodríguez 
Maujava Germain
Madeleine — Mi- 

De>ve — Bonlin- 
zine M"" Tassily 

La Revue üarlba

FOLIES-DRAMATigUES. - 7  b. 1/2

INSULTE HA FEMMEI 
c. 1 a., Pb. Gille e( A. Marx.

CHILPÉRIC
op.b. 3 a. 11 tabl., Hervó. 

Cbilpdric Luce
R'cin Milber
Sigobert Vauebier
Ora^ légendaire Chaudesaignes 
Landry Mendasti
Nervoso Laurel
Majordome Artbur

M“** B. d’Antígny 
BerUl 
C. Julien 
A. Cuínet 
E. Pebre 
E. Hade

I Théátre oe clurt. -  7 h. t/%

MARIE JEANNE
dr. 8 a. 6 tab., d’Ennery, HaiUian.

- a i ........... ..Frodégonde
GalsuintheBrunebaut
M“* ChapuisFanaAlfred

THEATRE-PARISIEH. - 7  b. i / j
LA FULE DES CHIFF0NNIER8

THÉATRE-MOLIÉRE. —  7 b. 0/0.
Passage du Swunon.

IL Y A SEI2E ANS

CIRQUE NATONAL -  8 h.
(fiouiev. du Temple.)

Tous les soirs, exercíces équestres.

MENUS-PLAISIRS. - 7  b. 0/0

Représentations de M"* Tbérésa

LA REINE CAROTTE 
p. fant. en 8 a. el 12 tableaoz

doulinet Gatinais
Le vieux roi WiUiam
Jn monsieur Dumoulin

Vlorimond, le capí- 
taino Fnnfard Coarcelles

Jaqueline, la reine 
Carotte M“** Thérésa 

Níebette, un page Cl. Munier

FOLIES-BERGÉRES
81, r. Richer.

Totti les soirs Freocb et Angelo
gymnastesanglais ’

CLEVERMAN- —  8 b. 0 / 0

TABLEAUX DU iSIÉGfi DEPARIS

COKFéreníies. -  8 h. 
(Boulevard des Capucioes.

Toas b |i soirs.

Ayuntamiento de Madrid




